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I. A F O I. I E -Assurément,--balbu ti a-t-il en rougissant quelque peU,ý
(Lépisode qui précède a pour titre La mort de Pierre Duvernay. ces deoislespeue p r dt

1-our ma p'rt,-interrompit Jene otle visage 8'~
NOUVELLES FIGURES. pourprait vivement,+amaisje n'oublierai le service quevO#'

Dès le lendemain matin, Jeanne et Tenny vinrent chercher m'avez rendu, monsieur Henri... encore une fois, merci 1
Charlotte. -Si nous partions ?-proposèrent en même temps CharlO

Les deux sours jumelles se montrèrent si délicatement affa- et Jenny.
bles, si respectueusement charmantes envers madame Duver- On appela le vieux Grégoire, qui déclara que tout était Pt"
nay, que celle-ci, tout aussitôt séduite, ne tarda pas à leur dire y compris lui-même.
avec un cordial élan de reconnaissance :En quelque lieu qu'allât sa maîtresse, quels que fussent S'

-Ah ! je le sens là, vous êtes les en voyees du ciel ! Char- état de fortune et sa destinée, ce digne serviteur était réSolu
lotte va trouver en vous deux sSurs, et moi, si vous le voulez à la suivre, et cela sans une, question, sans une observat1n
bien, deux autres filles !comme la chose la plus naturelle du monde.

-Madame,-répliqua Jeanne,--nous avons eu déjà deux Il y avait quelque chose de touchant dans cette
mères, l'une qui nous a mises au monde, l'autre qui nous a abnégation, dans ce dévouement à toute épreuve.
élevées ; elles sont mortes toutes les deux. Vous les remplace- Au moment ou l'on se disposait à sortir, la sonnette retelt
rez auprès de nous. tout à coup.

-C'est cela !-ajouta Jenny non moins attendrie que sa Grégoire alla ouvrir.
soeur,-c'est bien cela, madame, vous serez notre troisième C'étaient le fils et la fille de Guillaume Duvernay.
mère !1 mèrei Après la lpreîiP'î-e joie dui triomphe, après les axvertissenifelt

Pour toute réponse, Henriette leur ouvrit ses bras. providentiels qui soudainement étaient venus l'interroippm
En ce moment, Henri paraissait sur le seuil. après un entretien secret avec le vicomte Gaëtan de Moréll'
A l'aspect des deux jeunes étrangère, il eut un brusque Î -entretien dont umus reparlerons plus tard,-le meurtrie

mouvement de surprise, puis demeura imnmobile et les regar- s'était senti des inquiétudes, presque des remords.
dant tour à tour, comme sous le charme de leurs grâces tou- Pour jouir en paix de cette fortune acquise au prix du S"
chantes et de leur pareille beauté. pour faire accepter sa nouvelle position par le monde, il

Charlotte, durant ce temps-là, présenait son frère à ses compris que, n'importe par quel moyen, il fallait que
amies, ses amies à son frère. enfants, que la compagne de soi frère, eussent au moins "i

-Monsieur Henri Duvernay... Mesdenmoiselles Jeanne et petite part dans le, nilions gagnés par son industrie, par
Jenny Roquebert. travail, et, ne pouvant les contraindre lui-même à recevoir

Le jeune homme, en son propre nom, balbutia quelques cette compensation nécessaire, il avait espéré que Ses enfanp
mots de remerciement. réussiraient peut-être mieux dans cette difficile tâche,

Tout à coup, au son de sa voix, Jeanne laissa échapper un cette mission delicate.
cri de joyeuse surprise. N'avaient-ils las été élevés avec Charlotte et Heny'

-Ah !-fit-il aussitôt,-je ne me trompais donc pas.. N'étaient-ils pas pour eux une cousine, un cousin,
c'était bien vous ! ils n'avaient rien à reprocher, pour les avances desquels ils

-Oui,-répondit Jeanne,-oui, monsieur, moi qui suis devaient ressentir aucune espèce de répugnance
heureuse de vous retrouver enfin et de pouvoir, en présence Tel était donc le motif de cette démarche, de cette
de votre mère, de votre sour et de la mienne, vous témoiguer inattendue.
toute ma reconnaissance de votre généreux secours.

-De quoi donc s'agit-il ?-questionnrent simultanément homme très bc-ni très sec et très nerveux. Son oeil vif,.
madame Duvernay, Charlotte et Jenny. lèvre sensuelle, annonçaient un tempérament plein dappétî

-Une bagatelle,-fit Henri,-et qui ne mérite vraiment un caractère plein daibitons, mais auxquels ne répond
pas qu'on en parle. Il y a de cela quelque temps, vers la nuit, ni la physionomie, un peu naïve, ni le front dépourvu d'ii1"
mademoiselle se trouvait obsédée, menacée par un audacieux... i ligence.
j'eus le bonheur de passer en ce moment, et de le contraindre La sSur d'lsidr se nommait Germaine ; elle ne lui
à s'éloigner. .. voilà tout. semblait nullement. C'était une belle et vaillante jeune

-En effet,-ajouta Jenny,-je me souviens encore (le ton aux attaches peut un peu villageoises, aux allures uil
émotion et des termes dans lesquels tui me racontas ce (lui gauches, mais aux grands yeux intelligents, à la magnieq
venait de t'arriver. Je crois que monsieur Hlenri veut par trop chevelure noire dans laquelle s'allumaient parfois commOode
rapetisser sa belle action. reflets bleuâtres. Son teint avait cette brune et mâte

-Mais,- observa madame I)uvernua, - quel était doncle l'école vénitienne ;ses lèvres, légèn,
l'auteur de ce guet-apens ? harnues, étaient tellement vermeilles que, sans 1'adir"

-Nous l'ignorons complètemeut, madame, - répliqua régularité ie son profil marmoréen, on eût pu la soup9OI0
Jeanne,-et comme, depuis ce soir-là, ni ma sour ni moi nous d'avoir dans les veills quelques gouttes de sang mulâtre
ne sommes plus sorties seules, rien de semblable ne s'est Elle aimait sol elêgant et beau cousin, mais sans queJaWe
renouvelé. Du reste, nous avons de nombreux et dévoués personne en eût reçu laveu, peut-être même sans se
parrains ; à la suite de cette étrange attaque, ils ont plus elle-même. C'était un de ces amours d'enfance avec ]eqiZ0
étroitement veillé sur leurs filleules. on grandit, avec lesquels on meurt, soit qu'ils devienmellt 11110

-Et vous ne savez rien de plus au sujet de ces misérables? réalité, soit qu'ils restent à l'état de rêve. Toute petite iîî'
-demanda Henri,-vous. ne soupçonnez rien, absolument elle ne voulait jouer qu'avec soit grand cousin Henri-
rien 1 tard, à chaque congé, à chaque vacance, elle demandait 

-Rien absolument,-répondirent les deux jumeltes avec vite si Henri était la elle ne le voyait s'loigner qu'à
un tel accent de sincérité qu'il était impossible de ne pas les et, dès qu'il n'était plus là, elle devenait triste.
croire. Mais revenons à la visite qu'elle faisait ce matin là,

-Fort heureusement, - conclut Henriette, - vous avez pagnie de son frère.
maintenant votre père pour vous défendre. .. A l'aspect de enfants de Guillaume, Henriette, tOt

-Et mon frère donc !-se récria Charlotte,-il me semble ramenant les siens vers elle, avait fait un pas en arrière-
que c'est un défenseur qu'on ne doit pas oublier . .. un défen- Germaine parut à peine s'apercevoir de ce froid accUO"l'
seur qui a fait ses preuves, et qui recommencerait avec plaisir continuant de s'avancer vers celle qui semblait la fi
au besoin. . n'est-ce prue menri H
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-Ne voulez-vous donc plus me permettre de vous embras- Presqu'au même instant, madame Henriette et les trois

ma tante jeunes filles s'éloignaient à leur totûr.

eenriette pensa sans doute qu'il serait injuste, qu'il serait Resté seul, Henri s'approcha d'une fenêtre donnant sur la

Mel, de rendre cette innocente enfant responsable de son rue ; il écarta quelque peu le rideau.

et, bien que silencieusement, elle la laissa faire. En face, sur le trottoir, Jenny donnait le bras à madame

Bonjour, Charlotte !-reprit Germaine,-j'espère que tu Duvenay.
4 'aimes pas moins que par le passé.. . mais ce dont je te Derrière elles, marchaient Jeanne et Charlotte.

ponds, moi, c'est que je t'aime encore davantage Celle-ci, comme devinant la présence de son frère, adressa

1i, après une franche accolade cordialement rendue, la vers la fenêtre un geste amical.

e de Guillaume se retourna vers Henri, et les yeux baissés, Jeanne aussi s'était retournée, montrant à demi son char-

te frémissante mant visage.
-N'aurez-vous donc pas un mot de bienvenue pour moi, -Quelle ravissante jeune fille 1-murmura t-il, étonné de

Cousin ?-dit-elle. se sentir aussi étrangement ému.

t elle lui tendit la main. 1 En ce moment, tandis que son regard s'efforçait de ne point

fette main, le jeune homme la prit et la serra comme il eût encore la perdre de vue, il aperçut à quelques pas de là, sur

t de celle d'un camarade. l'autre trottoir, Germaine qui remontait en voiture.

Après quoi, remarquant la subite rougeur de la jeune fille Elle aussi, elle regardait vers la fenêtre.

r l paraît que ça va toujours bien, Germaine... mes sin- Henri laissa retomber le rideau.

Compliments I La sonnette venait d'annoncer un nouveau visiteur.

ide ent, pour les uns comme pour les autres, la situa- C'était un jeune homme appartenant à la race de ceux qu'on

venait des plus embarrassantes. a tour à tour appelés petits-maîtres, incroyables, mirliflors,

idore avait suivi pas à pas sa sour, agissant tour à tour fashionables, lions, gandins.

e Chacun comme elle venait d'agir elle-même. Chez celui-ci, le type israélite sautait aux yeux.

milieu du silence glacial qui suivit cette double manœu- -Bonjour, Isaac !-lui dit le jeune Duvernay,-je vous

perdit le premier contenance, et cherchant à reprendre remercie d'être venu aussitôt après la réception de ma lettre.

aplomb . -Aussi vif en affaires qu'au plaisir !-répliqua le jeune

st-ce que nous ne vous dérangeons pas -- balbutia-t-il, Hébreu, tout en jouant avec sa badine à pomme d'or,-com-

mu 'ne semble que vous alliez sortir... ment.. mon pauvre ami.. . te voilà ruiné ! Crois que je prends

i ýBff'ectivement,-répliqua madame Duvernay, à qui la bien part...

du fils venait de rappeler celle du père, mais comme je -Peux-tu m'acheter en bloc tout ce qui se trouve ici 1-

r4erais vous éviter un second dérangement, veuillez, je interrompit Henri.

% prie, nous expliquer en quelques mots ce qui vous -Pourquoi pas ! c'est mon métier...

ne.. . j'attends ! -D'abord, combien dois-tu ?

dore, à qui s'adressait plus directement cette question, ne -Vin t-cing mille francs.

it à murmurer que quelques lambeaux de phrases inn -- Bi.e!
gmbles, tout en tourmentant le dossier d'une chaise sur Le jeune. spéculateui fit la grimace.

11elle il n'osait s'asseoir. Henriette et ses enfants restaient -Cerains-tu donc de ne pouvoir me donner cette somme 1-
questionna Hlenri, non sans une certaine inquiétude.

e prit parole. -Je ne me prononce pas encore,-reprit Isaac,-le mobi.

ý4-'Xa tante,-dit-elle avec une dignité respectueuse, avec lier est très-cossu.., énormément de bibelots.. quelques toiles

ttre"raie tendresse,-nous ignorons ce qui a pu se passer le maître... un tilbury tout neuf sous la remise et deux beaux

notre père et vous.. . tout ce que nous savons, c'est que chevaux dans l'écurie... car ils en sont aussi, n'est-ce pas, tsi

étions pauvres hier encore, et qu'hier encore nous vivions deux chevaux.

Vos bienfaits .. il paraît qu'aujourd'hui c'est nous qui -Oui,-répliqua le jeune Duvernay, qui se sentit pres-

s les riches, et nous avons peut-être le droit de venir quun lr fit le yeu gensan en désignntu

o dire Ne refusez pas de partager avec nous, chacun son -Tiesl -fit le brocanteur gentleman en désignant un
petit tableau qu'il se mit à examiner attentivement,-tiesD.,

tçerm1aine,-répondit madame Duverniay, -cette démarche c'est gentil ça.. de qui donc Hg

e Onore tous les deux.. . vous êtes une brave fille.. . mais, -Oh !-fit négligemment Henri,-ça n'a guère d'impor-

oi, n'insistez pas davantage. Il faut qu'entre nous il tance.

l Plus rien de commun... je le regrette quant à vous, Hé hé i je suis d'un tout autre avis, et je crois m'y

ne Germaine.. . mais i1 le faut! connaître. Si c'était seulement signé d'un nom coté, je ne le

Ces paroles, il y avait évidemment une résolution irré- recéderais pas pour un cinquième de ta dette.
ble. -Vraiment .

---fit Germaine avec une désolatio profonde,- lraiment. Constu e peintre

quoi« vous ne voulez pas même de notre amitié ! -oui... Oui... c'est un de tes amis...

kteiîriette alla vers elle, lui prit la tête à deux mains, et, -Eh bien l dis-lui de venir me trouver.., je fais aussprou

Son front deux vrais baisers de mère, mais en lui fession de lancer les jeunes artistes, et je me trompe fort O

de façon à faire comprendre que ce seraient les deux je pourrai mettre en réputation celui-là. En vérité, c'est char,

enatmant -jIerpplea
deu 1... Adieu pour jamais IIsaac,-s'écria soudainement Henrije te rappellerai

Y ovait plus qu'à se retirer. plus tard ces paroles, mais juge dès à présent du plaisir qu'elles

eu done, ma tante !.. Adieu, Charlitte !... Adieu, ne font... l'auteur de ce tableau, c'est moi.
kt -- Bah!

4p à Crlm elle craignait d'avoir mis dans ce dernier noni -Oui. Et mon père autrefois ne voulait pas... pauvre

%1Z rgret trop de douleur, elle s'empressa de sortir. père C'est peut-être maintenant tout un avenir. Mais ter-

frègeto eduer eseres de sotr intins-e 'br avec le passé. Puis-je payer mes dettes,
Qrèrela suivit ; Henri crut devoir les reconduire. in -en d'abord

i si,-lui dit tout bas Isidore,-je voudrais te parler oui, ou non l

partCuier mais à toi seul. .. puis-je revenir dans un Sado t
-Sans doute. vu la situatio»toute parti-

ens,--répliqua Heuri sur le même ton.-Je t'atten- -Dame! tu pourrais peut-être,
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culite, ôbtenir de tos' oréanciers' une retnisé de quinze o I
vingt pour cent. au moing. .

-Jfnais 1 Je fis de cette liquidation de- ma jeunesse une
question d'honneur.

-C'-st très-bien... et là, franchement, je voùdris pouvoir
t'y aider, dussé.je ne gagnur sur toi qu'un billet de mille, ou
metue tout simpleinent tnà petitt tbleju.. . tiens.. . pôur toùt
droit dé coùttago.. Mais encore faudeait.il-avoir sous la- main,
un acquéreur, un amateur... '

-Peut.on entrer ? - interrompit inôpinément la voix
d'Isidore.

-.L-EF 1-fit Isaac à- voix baste.-Eh ! voici justetment ce
qu'il nous faut.. .

-- Oh1 pis célui-là.. . je te le défends I
Isidôre s'aranqnit, tournant et retournant aved gauchefie

son eh-tpeau dans ses mains.
-Rabonijour, cousin H3mri c--dit-iI,-iens... c'est mon-

sieur Isaac I .. comme ça se trouve. . ah 1 mais je suis ctl-.
tent qu'il soit là, relativement, à la pstite propositition que je
viens te fàire, cousin Henri, pour mour propre compte.

-Quelle proposition, cousin Isidore i
-Voilà. J'ai pensé que tu ne tiendrais peti-ôtre pas à con-

server tout ce qui constituait ton luxe de jeune lion.. . peut-
être mrmne que tà ne serais pas f &ché de t'on défaire.

-Effectivement,-avoua Henri.
-Trs-bien deviné 1-fit Ist.ae,-ach)vez done, mon cher

monsieur Isidore.
-- Voilà 1 -reprit celui-ci,-mon père m'a dit qu'il rue don-

nerait de l'argent, tout ce que je voudrais d'argent, pourm'éta-
blir sur un pied fashionable, dans ton genre, quoi t Or... je
l'avoue franchement.. . j'ai si souvent envié ta voiturey tes
chevaux, ton logis de garçon, que ce tub serait un grand bon-
heur de pouvoir tout acheter de toi... oui, tout t Veux-tu !...
pourquoi pas moi aussi bien qu'un autre ?

On ne saurait exprimer la convoitise naive, mais ardente,
qui brillait dans l'oil du fils de Guillaume.

Isafte ne se fit aucun scrupule d'en profiter.
-Soit !-répbndit-il,--à vous la peau du lion, pour -in.

quante mille...-.'
-'Pour 'vingt.cinq -ille francs,-interrompit Henri,-pas

davantage. C'est juste ce que je dois... voici la liste de mes
créahoers... 'proinéts moi dç, les payer dès demain, etje tecède
à l'instant la place, cousin Isidore.. . est-ce un marché conclu '1

-Certainement 1-sempressa de répondre celui-ci,--inais
j'auraii tout, n'est-ce pas... tuut ?

-Hormis ce petit tableau, que j'ai promis à Isaac pour ses
frais de courtage, mais qu'il va me laisser quelques jbut-s
encore afin que j'en essaie de suite une copie. Voici kius de
six mois que je n'ai touché un; pinceau.. . il faut que je recher-
obe, il faut que je retrouve en moi l'artiste !

-Bonne chance 1-rpondit cordialement Isaae--et contipte
sur moi commne sur un vrai ami !

Isidore n'avait rien remarqué de te dernier détail. Tout à la
joie d'avoir si bien réussi, de posséder enfin ce qu'il avait si
longtemps désiré, le fils de Guillaume allait et venait par le
salon, touchant aux meubles, aux étoffe., aux objets d'art; en
répétant ve-ilne sorte d'ivresse :

.Tout cela, est à, moi t. . bien à moi 1. . . tout est àmoi il,..
tout ka que possédait Eenri 1

Puis prenant son chapeau. Au revoir dit-il à Henri je nie
charge de tout examiner n'oublie pas nos petites conventions
particulières. Puis il sortit.

Henri le remercia du geste. Puis passa dans la pièce voi-
sine où il se trouva en face d'une jeune femme d'une aerveil-
lease beauté, sauvée d'une troupe de bohémiens qui l'avaient
enievée toute jeune à sa famille, par madame Duvernay qui
l'avait ensuite élevée. Elle avait voué à toute cette famille une
reconnaissance sans borne, aussi ayant appris le malheur qui
frappait ses protecteurs s'était.elle aussitôt rendue chez lenri.
Sur le visage du jeune Duvernay elle lut une grande tristesse.

Puis aptes avoir écouté dans tons ses détails la triste bis-

toire de son ami d'enfance elle .juma db- voler son kistenbe à
découvrir l'assassin. Les soupçons d'Henri avait fait nattre
dans- son esprit.une-idée lutnineuse.' Léous. prenant conigd klu
jeine Duvcrimiyso.fit immédiatement couduira jusqu'atd râdi
point des Champs Elysées.

Transportons-nous, pour le iiomerit, danà l',uYo det lu tts
de la villa des Sans.Souois.

Il est environ deux heures de l'après-midi, c'esb jeu? de se.
maine, et, par-tonséquent, la vill tse trouvo pttsqusct 4dstrte.

Quant à la lutte en question, elle ne se 'diètingu- 'dn":ieit-
des autres, singn' par son toit de chaunte ugomnpandcl@ une
gigantesque touffe d'iris. • " :

A l'intérieur, un lit de sangle, un porte'nianteau iaiiule
par unorande serge vete, une 'mlle de'nirr un6 potite-ita.
ble, deux claises de paillIe un pupitre à musiquo, tino koie à
violon.

O'est la demeure du jeune virtuose que noÔut avons entrevu
l'avant-veille, recevant les félicitations des $n-Shuois aux.
quels il venait de donner concert.' 1 · r -

Il est là depuis trois ou quatre heures efhýiron, debout de-
vant le pupitreg le' iiolòtx.l l'épaule A>arehet à la ain ta-
vaillant avec acharuenient. . .-

Tout d'abord, ce n'était que des exercices audafeuX .deA
idicultés vaincues., Maintenant, -Omm'pour conclution,

comme pour récompense de ce ruden assaut, - mélödie
dans toute sa pureté, ce sont les 'v4rítilons lesg plus. 4t'ihce-
lantes. , - r..' - .

Il n'y à là pourtant. qu'in ueul auditeur, -mais qui déjloie à
lui tout soul autant·d'enthousiasme que l'itmombrable public
d'une représentation gratis.

Il applaudit, il trépigne, il crie, il aboie, il heini,fil bougle.
il imite le coq, et tout cela en saditantz sur l.s chaises, sur, la
table, en bondissaht jusqu'au plancher, en -faisant la ,culbute,
le -saut de carpe ou la roue... brefj tuut te 'ub 'peutiinaginer
l'admiration sans frein d'un jeune saltimbanque surexcité jus.
qu'au délire.

'Avons-nous besoin de noinmer Voratibri1,'
-Allons !--dit enfin '

Bibi... tuvas-te asser:quequeobost-'.
-Possible; mais ce serait -votre fautil 'outquoi que, ous

avez tant le talent que ça.
.-Ecoute'-interromþitfout à-coup Christia r

-Quoi.dono'1-'demnnmda Bib. " r -

-Il me semble avoir entendu comme un bruit de pas; là,
prîs de la fenêtre entr'ouverte.

Déjà, par cett>fenêtredl gamin regardaiti4u dehms.
~--R.ieu,--.fitl,-je' ne vois personne.
Au même instant, on frappa . la porte.
En trois bonds, tant sur le.s niains-que sur.4ës pieds g e

acrobate alla, ouvrira 
Entra d'abord Joseph Quentin.
Derrière lui, Jacques Roqnebert.
-Tiens l.fit le jeune plongeur du:anal Sain t-Martip,--

tiens.:. le monsieur aux ednt sous. 1
Pour Christian, c'était-n inconnu.
-Priuettez-noir.-dit: Quentin, en montrant son compa-

gnion, puis on se désignant lui-même,-pernettezinoi de vous
présenter le calife ArouurraRschild et son:grandosirGiAfar.

-Comprends pas l'apologue, murnmnra ,entra les ,dents
Voi-atior.

-- xplique2-vous 1-denianda Olristian.
-Monsieur,-répliqua Jacquer-al ew l'heureuse chan&o

de vous-entendre jouer du violon. autre-jour, aujonr.'hui-telle
de vous entendre rêver toi liaut, Or, jarrive .d'Ainér.iqueet
j'ai laissé à Londres un raien.ami qui peut-être kiur. voue le
Barnum 'en question. Il m'avait chargé de lui déour n
artiste de talent dont il pût se faire l'initiateur. Voulez-vous
être-£et artiste i :
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a-LOh I trn e agui à lå rdalikation de'votròe r6V. Mön
ami (aitgahd ~l'eht l6à éhoàdi, ét'jat rgu "e' ' 'arE erte
blanhé." Dite' ul niU¢vh s6l etdès la kenaind p*roch'iiie,
toôd.t la'reale tallisèainabloÔla l'frffi'd du' c'li-o Oliris-
tian, le jour et l'heure de soR premier concert.' Urie 4ilisort
toute montée vops atteùd1al baa ici, fouritisseu'ès # alets
seront à- Votrò"diàpbsition dès dèàiri.' .Dés aujourd'hui, conne
vous le foisie tejishinrit, ma'bàbrie' svbnat oiivWt'.
bourse de Barnum.

-Quel poup de tÈéhýtfo f -'òri Vôratiôr, - 'ni vraie
féerie I un truc J ' " i ' '

--MoMhr, babiitkil' Chitian,-vdus vous rhille4 de
moi... c'est impossible , 'o

Jos¢ph Quenthrer.t deioîtidekzenir.
-- Mot~'imi&dSilÙw i eiibn élève, sórgqbue c'e.yt

devaftr'%i'tie ettf Nopbsitio v4tdo est adressée par M
JaegúaWrt bo ,bt, ,tifie'c' ét, moi' ú oüà l'auièn6.

-Jacqus otebètt
-Oui, le père do Jeanne et de Jpnny, nos filleUlés, car,

bien qu'arrivé le dernier, vous aussf'ots étfs lidpèu"Jeur
partaini "

-Al j'O ikcgrexldd,.2 , ousiéo veut ite t-
compender aiýnbibi? Tte¥trich etI...

-Hélas nii,-in r apit Jâc ésanii j'ai des amnis
qui le sont. V. - n4irc ,eli' qui vóüi dtte' d 'Lond·es il voxç,
prendra cinquante pour cent, et là, rigidement... d&nme un

'ilsecttftmAéridé¶ir" V,&1 pouveziecepterz saàs. huui-
liatioi t0ôésn'crhtl ~" a

-Máis t'dn biertél'O
-Tout ce qu'il y a de pl positf .Qu n moniold ànoi,

c'esfrelhi d'tlrt intWrd7dairôëffilieür,'celui duznii déi arts.
Deniantlez Vhitôt % niétif Bib,' rnomrné Volatiori

-'e risbien' a.'éèia cTdItiéi,bi'i
Il simulait'lfgeséd.'unlngon.r
RoquebetKiiljete 'iiüi àeeïbdö pièC4 de cetit Zoug, qui lut

Puis; d'TitoidÇäjést d .

-Je rep'omills d4 P n iél -coithïtile bohèisèi--on peut
avoir confiance 1

-J'ttendvòte ·épàñse,-dit Rogùebert à Christiàn.
-Eh bieui:Ljótta' sà 'vietti "pròffess'eutr,.-éh bieài mon

enfant? ,
--Pafdoni1 ù-ififit eThi:di -jM,éste cômne ébloui, je.

crois rèver 'encord'' i 1 ':
-Il faut*répondre en homme,-dit Quentin, il faut ré-

pondre-efüttiste ' . ' e
-Ee rtièé ý-W'éri "le 'jeülic homme ni 'rédart' -là

tete,--soit... merci, monsieur... j'accieptè, mais'poii' dang
quelqubuoil''seidemen't.l..j'betuin de' be dérniei'deapor
être sûrrdd lnoiimothe" ,

-Bien 1--approuva le président des Sans-Soucis, .' 'bien,
Christian † u"ourrà?dertes'rtrer en lice ïès debnaib, úirtis
Jaime' Wvor eft-ob tt on'ode tie , ecouragé; scette 'vertn dé
vouloir te perfectioter 'encore. f.'lJàeqùès écitirà 'en côns-
quence à sntaxi. qeste- pt, rDbioe Jäicques i

-Convenc---- rëpligureeeliie -iis si par häsfdc 'tous
veni-hangerod'ainobblizas queêj uI 'Êuu tout prêt,
moi . et que dès à présent je crois en vous. Au revoir !

-. Mer,nonsier. .et, jvoios en prie votre main ?
-La voici. -Quant à des remerciements, c'est moi qui de-

vris vous-err adresserh iJeunesami, Pour la* part de pio-
teetion que, depuis deux années,'bus donnes à mes filles.

Et Roueert M rebirqg' Zuivi de Joseph Qaenti- naqtquel il
dias a quéques -ps dê· . i1 ,

-Et d'un l'C'est, par ma foi, bien débutèr... Jeatite et
Jenny seront totentes1 .7 *

Quant à Christian, debout sur le seuil de la hutte et ne
pnuvantr t.sveuir uudote <le sas sûrise, il~ regardit s'éloigner
les deuxt-isiteurs -qùuilaui Wagieut iei nierieilleus6'esp-
rance* * ' . I

-Vous n'amve plus besoin de 1---dsnn V:itior.

-Aloi-s je iWe'n v
Et lô j0un' Bdhéin, se jouant à lui-môme la Mtb are d4oI

éaq'uettè, dispart an pas gymnastique.
Christiàh rentéa danis li calinte, et se laisqa tomb'er s

escabeau *esjrit tout sò'ngeti
C'étiit un vrNi'typ'd'artiste, & la taille svelte, au: longues

mains intelligentes, au visage paler. au grand front poétiqu,
a'ù regard itiiilr4, ad tendré souiiré, à la molle' ciev"Wre d'un
blond faui es ý Ii ridnibiit, sans à peineSòuc 1 u
naitsance des épaules. Uiy autre LWtz. -'

Sajoitrine'sbsoillv it, ses yeux brillaiert,ses'ins'aeïieet
les mouvements comnie pcsur déjà saisir l'avenir ei'urevu'."'

Pmit,"sè r leWant tout isoup, il reprit son violon, b tr dis
que'l'instrument liantait un le Deum de vic ire'1 sder:

-Oh ! Ôui, je réussirai, j'arrivorai., pour rena
d'ellol 'p,',

E6 tout bas, avec amour, il prononga un nom denun
oii de moôment la po'rte se rorît fout àYcu do

nant pissage à Henri Dwver'nay.
Il arrivait, portant d'urie main son petit'tabl

s boîte A'culebrs.
-- èbrì I 1-écria. ioyeuscment Chritia;- i s'e bien

venu, oi ai.. voic pr és dà deue xiiois -e" i sibIg
ibayoir oíbié.

-C'est %out si:, ndit fluvernay,-on ilégligo T
relations du cœur, taut qu'on est richo etlqu or s'amp
tnai on, revient bien vite veis ses Vrois.auisp'r .eon ,
Makvre et ttiste e,

--Tét, triste Toi'l paüvre I M id o'és' I1é
Én qelques mots, Behïi ?acont. tout.
Ali f lit cliristian avec 'ne co'iiaion ¿W úðe,-cet

excellent M. Duvernay 1 ta digiè iabre 1 ... pitre soeàr
-Elle a pls de lèourage quà i; elle a' déà sa '&e~cee

à l'abri de la 'nmisère,-rópligt cnri, enie a se f aire
connaître la énéreuse résolution, l'inc;giûeon 'uíË
larlotte.*

-Noble fille I sainte fille --scria l'artiste avec un epthoii!.
siaste élan du ceur. . "

'Puis' "avec 'izruccent étraúke, et i' de"vïnai squ
joeax :là rIn .. c

-insi,-quetionnb-til,-ainsi vul ana c

-Oui,--répliqua lenri tout étonu'é-oùi.. naîsq ash-tu
doie.:, oif'dirait quo3cette nôó -èlle'te rénd èpntenti i --

Ravi erchantd c rsr -- s2pka '6ïiíe ilvot
taireinT'rtistè:s rapÔ~

Mais presque litssitOt, tendautJtl rntùf àaérii i
-Pardon -- fit-il,--oh ! pardon.-. tu sais combien. r maïs

ton -pèi'e, combien je respèáe& madai u-e D j xYélsau-
raià douter dé lih art que prds A dr'" drdàlånfa'ià
quant à ce qui est le la question d'argent... 4oud, fr&e.
et tu vas comprendre cette joie, doit j' te deniùid1-'
pardon.

D' plus en plts intiigué pair'cette1 èspèôe d'éni
prit place en face de Christian, qui commédxa.aist

-Plus agé que toi de trois ou quatre ans, trois o V4re
ans avant toi je sortis du colllé à't, Iotur êed is le a re
plus tard, je nme livrmédiatedant àtbute fougif deina
jeuneste- Pour rue reten"i., fé< 'avali 'nf ls "d'e rdl rtdo1
trances mÎtet.nelles, ni la sag9 sévéritd d'un*. fre . tais oW
phelin. ilia me Testait qu'un parént lign, qui étai té
mtme temps moâi titeur., Unbonné oiiime, mais n'dïseß.

Au-delà du devoir légal, -ne colnprenait plus rien, et tu se'
résunïKit à ses yeux pa~i- unnopé-ation4arithintigTe.' Je r
même où j'atteignis ima vingt-et-undine alixiée, 'i -nie
srtiptiéugénebt ses oinp'as, et rue Iáhá la 6bdd sàdle'tou,

en possessioli do mOri patrimoine, qui so montait - deuient
mille franXselivîron. J'avais des pusdions' iraevtes ah~vif
désir de'brille*, t'èà -le* d'tdreo et la itàufe dcs chev'aur

'Tóaf inao; avoit y paszsa pràmiyte'mait eLt j'étail déjà ti4'
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pour le moins aux trois quarts, lorsque je retrouvai... un de
mes anciens condisciples, qui m'introduisit d'erochet dans sa
famille. Quelques années plus tot, au bon temps du collèges j'y
avais déjà été admis , j'avais pu apprécier toutes 1es vertus
patriarcales de ses parente, toutes les aimables qualit4 4es sa
sour... qui cependant n'était gubre, qIu'unuenfapt encore..

-Quel était donc ce cax»arade t--depanda le jonno '15u-
verny.

e te dirai son nom plus tard,-reprit Chritin,-ette
jeune fille, ainsi que je viens de te l'appýen1re, m'étai dj4
connue. Aux jours des congé,s à l'époque des vacances, nous
,avions eu souvent les mêmesjeux, les mômes impresatoiis, les
me-mes sourires. Une sorte de sympathie instinctive existait
entre nous ; fut avec une. putuel ù et frenh.e j¶ie quq.nous
nous troutvnäes réunis de nouveau,itour ma part,ge m'y aban-
donnai complètemnent de toute mon Ame. Mais j avais sotte-
ment, làchement dissipé mon bien... il ne m'était plus permis
d'aspirer à miîn.

I-. b taf 1 violon. ., et ce fut alors. quQ? sans m n. ap-
prendô 'daanzage, tu m'annongas ta. résolution de te trans-
forner,en pne *orre d'ermite nuisical,

-Ce que je ne te dis non plus alors, c'est ci'ant de pi'y
déterminer, pour emporter au moins dans me> retraite µne es-
Irnce, je me présentai 1oyaTement devant le père de celle que

faimais ; c'est que je lui ouvris mon cSur. Reni, pgu 4hor.-
mes étaient aussi dignes de me comprendre que celui-là. 'Une
%aute raison, ,une intelligençe d'elite, un xare bonté. ." Cow
rage I "-ditil en me serrant la main. ;uis il fit appeler sa
fille, et -devant el.e bien que sans la nommer, il raconta ce que
j'allais faire par amour pour une jeune personne que ma posi-
tion ne me pe â ttait plus de dqipader .en, mariage. Elle
rougit quelque peu, devint ensuite très pàle, et me tendant à
son.tour la main . " Je crois connaitre çlle don, il est ques-
tion,--ditell1--je crois pouvoir vous répondre qu'elle sera
fière d'avoir inspiré votre sarifice, et. que, jusqq'anu jour du
succès, ellq vous attendra."

Christian, oppressé par l'émotion, s'arrêta pour essuyer une
larme.

-Aprè s-demanda Henri.
-Ce fut tout,, répliqua l'artispe, .- je partis,. heure.X et

fort .. je vins me renlermer fici, j'y travaillai, 'j'y vécu en me
félicitant d'une chute qui m'avait mérité. de .tels encourage-
ments, qui m'avait permis de me relever ainsi moi-même.

-Et, depuis ce;jour-la, 1.
-Tkois.ans déjà se soet écoules, et tout à l'heure encere,

ici, môme, Joseph Quentin me disait: "Ç'est assez, tu peux
prend o ton vo " J'ai refusé cependant, je voulais attendrq
et travailler ç4core ; mais je n'hésite plus, mais je suis prêt

-Mliintenant que tu sais que Charlotte est pauvre, n'estçe
pas -acheva Hegri,-maintenant que je suis là pour tenir la
promesse paternelle 1,

-bofimient 1-se récriai Vartisto ivre de jcie,-comment I
tu m'as deviné... tu consentirais...

Poyr toute réponse, le frère de Charlotte ouvnt ses bras à
Chriitiat, gn lui .riant-

r-Mon frère .
Pçis après urie.cordiale étreinte ,
-.-Ost étyuge,-reprit Renri,-cemnme on et aveugle à

popos des sentiments qui - aissent et se développent autour
de saoi, dans sa propre -famnille,. Je iie u'étais douté, de rien,
moi...., je n vais rien deviné, pas même en voyent ta, joie
lorsque je venais te cherçlser ici )e lendemain d'un jour où
moi pèrem'navait dit . " Mais amène-nous done ton ami Chris-
tian 1 " Pas même à la vue de 'émotio. de, Pa,% samr lorAque,
ton violon se taisap.4 elle te disait, les yeux tout ça pleur:
"Courage, monsieur Christian... les années de trayail
comme les anné de çampigne, elles comptg double 1"

·-1U en sera de nme pour toi, frùre,-r4pondit Christien.
-Soit que je profite imm4diatemept de l'offre de Ë.' Jacques

1o:t qe je recule encore de quelques seaines, dé* çe soir tuî

vas t'installer ici, sous mon toit de pailleèt t ailler du pin
ceau cqlnmo moi del'rct, Courag aussi, ) r.ol .Jo te
IÉai dit souventA il y a o.e toi 1toffl' un gran fppu;itre, ç tui
arriveras pro pte«ient, Il nq e opqq la. pl ce,çe. tes
folles ar ts lernqudi able smnr aui. e
an a r, dernn.

. sait 1-ftà d i-voir le'
-akI--se ,récria hi.istiaun-:. Iuoi s~j~~ aag a

dorie uii bonne fe qui seplit 4 ops es pgaves Conte.
moi tout... voyons 1

-Hélas il 'yar ien,ç9re.., en
-cepoÔndanli, tu disais.

*Un9 simple vision.,. jene sais p u
Et Von parlad'uàtres choses.
De Jarques Roquebert, ui, pour Fux cet e .

cùst in certaja qrctère p treur ;e qe de
Jenni ut 'e. quxeques.ips dé jerparrs, i n 49td
l'ami Voiatigr P dee ly, odi vvrpa'yd Ae. s. 0µçis;
surtout des futurs travaux de Heni e p o amspuccès de

Le temps.ainsi.a'éCX.. , ,,•, s sd
Bien qu acceptant, dès ce. prenire nuit, 1hospitité, si

frachuergept offerte, le jlae "y devi, llçr prévenir
sol mère ; Christian n'orui4çnm qn'glmnAt .

-V'ina 1-geutSa géa4rospté de~ ire. e~ ,. * i
On parfi aissitÔt, tiveas en ligg pite ,tç buttes

ddtaitie-so'. ;ddéÀ 4er&a es todri g ininb'une
ombre verdlt tandis que plus p erJeg s onts, et
plus loin, parti les blanches pl& r'res,, allumaie t49ttes les
fataao es dn solqi couahnnt, ,1 eu., 1, '.

A peine e là elqµçµ ciirrgegggntegr. demeure,
et pd 'oi ywprgieur pttex4~ qui, p spaip}e. pasego i-gar-
dant avec un çortaineforo frière. lui,car ceedrçitdésert,
*môme en pleinjour <iVgit une réputation.sinistre. t

, .On n'e.ted p-ps qu , _ces.rXrèg britsagij ao sit si
bien avec le prépgscule : le rouleient d'utie voitr ea1r: la
route, l'aboiement d'un chien, un bêlexulep;le retvaters
Wpris, ce grndc arnnr esucomxparaloelgi -e J.'O4e .qui
monite. .q u

Tout à coup, au.. dštopr d'un eaemnsbupte,. ur
étrange spectacle s'offr an .yeIux.des des» jeunes gens.i

C'était l'endrit choisi par Voratior-Amphxytrion, '

Figurez-vous une étroitç etprpfondeeayine,.qui .pxl-onge
en souterrain par une large ouverture béante,-

. çà et là des appentis, des masures, un fonr, -platre qn'on
vienb d'anqmer,. et des.cheulpn tout bleu@ a nai}iqu dequels
yn.xonticuleçs gazon.yert. ,,w t.,

$ur cette espèce d oasis, surgisp..nt.au.miieu d',<éserp de
plâtie, une vieille porte, posée en'travers.au deux fégots, sert
de table. .e,,e .es. o.

gar quatrag ai.tres fagots-ohacun le r les,,qugtrcnnives
squte assis, à savoir : l'oncle Eaphaël,.Clopinet Vor4tior et
son o;içcompagnon de msrande, , .. "

Un peu plu..loint.sur son a euprbt rults..
Le premier eica parait tir rr Voratior i iève

afm ;d'aller 4bjocher ç ro4t1 p.odva n& ne<les. heminde4
,du Nr

Il ddpese cette pice de. réeistanceAur ne énormo.fouille de

.$uv 'n autre plAt Ç14 même .eepD ça. poes de trr
recidllies dazzsa la endre chaude. . .

LIi-mme, e. eW cl.nmnt des airs. de maîtró d'hote4l dl
apporte successivement ces deu: chefs-d'-eevre.e lieaixesqui
:lui sont personnels

'Un trriple hourm r'ntit en son honnuor, puai une rasade

I?tranget4 .u cpaysage, .l!heure du festinl'ttitude des.
,conyives, tout concourt- à donner Un cae.het original à ce
tableau, qu'éclairaient à la fois et le reflet du four flamboyant
et les des r.yonalu icleibl..:
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Ârpart.c<à poinb 'doublenient 'lumiznzu, tous, -los alcntouS '~Oet ninre-4ndti , indiquat du doigt. Ilca
rflttploTngm8çlaa VSmbre. 'a' 4 , ! loî-dux initiales P. D>. gtavées sur lé4cusson de la cuvette,-c'est

-lUn vraiRe~tubrandt I-niurnnre à dm4 ori celle que, portait- '>ierw' Duver;.nay VWa eelle d&' môâ pète 1
-- Pourquti[p§x n 'Huri, Da ernay%1ýrdplique Christian i .'

'J'esaieai 'e'a.&r -M bais Mè nous -ïidntrons Ëââai emou allons introduire le lecteur dahd le tnysterièutpaln
-Rien de plus facile, nos Hurons ne nous5 om, 'pu, encore qui trviait'do qure'g$ ualVnvioomt e autan du M"68.

dveh.S ý-noui poiùvnxW,4 fi. lanti doordbtam hui ,a,'w ... '. Ce pavillon so composait d'un nôUssole d'uù rèz-de-eliaûs"4
-Volbnt*.irs, =Ui regarde donc qluelle mine de i>ànçit I trè.s'4e'/4 d'un: premier tgêrè s 'epouant guéro' ton-

.- V droior 1 I1. -~' . ,iýký6 L1 .-- ,. . . * I;, i~l 1jàtir que des rhaunsàides. --,"' :ý ; 11 ''-" ... 4 n ". ; ý

et.~ ~~pa un fe~e 9lli'~'jn '~~or'~jl~1fi %vr. jb'i bleu galonnée de noir, lisait à raoitid endormi la 4azeu dsa
parls-doo jéuor homuiô; 4ui -est -msis à, x. gaucht3 ce4"qi firibunauxtte n

soimble.,av6irv64i't~l 's'lee eudriir,'.~ 'Du ~ -dt~Ôt'e maison, daun une tortè d'ùrinoxé en
-Ah I1 l'in-eité.. Effectivement, quel igaoble ýtyp*l- itv -rzn de kiot e,ý n, jeune homme, le vicomté 1ui- OntO, Rem,, 1

loup uné ùheý,Un.,Pautour_. --- bsirited& "'. ' * . a '

iDâplutôct:uà gerepent4.4tiàôi laYJjeune 11rvernby..- O'ttâit-1à e~hiir acuhr''
Oh ju~riej'ur o~ri1er*'drIugê ioreurqt~ 'n'I~iir' ct- On y arrivait pr trolà ýortes, U-a e-ireièt ýdonrmat tue'

homme 1 ' "' ! 1ocàlier .1àjo tecoi1de, -qui nW&AA' fereffd que, paiý 'd'épais

îLsdezxiswe diàlw1nit'nt, da-vàhitage encore - derrière fde quelqûes marches ; la troisième dissimulée dâl]19 la 'boigèib,
un dnorme tas dé fegots. ''s'ouvrait au fond dléle&kve. ' ''' " '

iétait temips.' Le- obuVive ùicolàh- vendit Hr e~ MIrdver:,; il Dalis cette al(Ave, un grand lit seigneurial! ttu qxintlèrde

'Un derrnier rayoii:lduè*,soleil-L4ul,'dufdaitý. en. plein -sr'ui Toxibý,nlentowrn' ntoxee»tnt; e'ore étro
perm~l±ît'4<vrrquei<dvsx iomrêachr allurae.dêto eatlIniiioAnet ié -'

fave n à'c fug t* iw iblêm qn' à"Aid dur I1% slwi n "cutsoü, sut-mont4 d'ùnu cImieý vIètè
caractérisait une large tache lie de vin. ~ ~ 'vele i~é~éres.'dsMrns.-'"-

~~ l~~~'%,Yix rde ivoi'ior,u4ztiaig - A 'frr, -dn ïiffdeu tapià do couleur soxibrie Ltoisl érûsid~oidov..~j~t r eqetj'i èid~edr nn'o'te ruit de., pas. - 1-!,
4ýLatnse -i'i'rnè4pina dli.tnaa Atr* 1fei11ôtres d&utl'eb embbrttsux -diieat'profondes, dès

j'ai la tocjiade'dêtr- touýjoôrsaur lcqi-te "!spas rideaul pareils à ceux dus fit. 'a ~
pour des -prunes .qtVo. bi 1 Connue, affievblenent, u~n ' gi4antqà6n hahut, dedt céen-

-Buvonsr t-répdtkrcnt les trois autres. *n . ! i' cs'u ag fêx~ce1efteul ee'aenzletLSttn.
Hlenri ;ÎhstÏ)-<iin~et !~ ~' n~ 1- '-vYiôux chbue et en velours gros-bleu. -

'Une de .uapu-ad l iû;iziéelréls Utsl1,clýneublo; dia'éritit den urs 1 ueu ti tau en.

n~~ .n~iKet - ~'' l '~s.d'hom-ffe, dès tapisseries des-Gobelins. 'un Z '

sEntio Cliristiu et'Ohlt4pim aÛiu t rnent<'do " Sur l'un des panneauï, ieaàla'c ce darnïMW -de
maii, unà règtrdý et ce fut tout. Ils s'4.tzdextt de uoftvcaku touàtes --ôrt«e dé- b0ùý -les teMpe 'o0 'facb un Portrâif de

eoin'~i~ ~ .'HV -a:'~-b ': '.;' ~a~ i'n<'~ i ktouche espagnole représentant un noblaet bejeuie oie

deg d ur siémrâ, dans ses remerciementEa teft Jeanrevsurtont -cordon d'Isabelle-la-Catholiqtw t- méutoir, et*qui veéýblàît;

A&r~ avoir edcpliqué' chacuni se§ initentions, Christian et'y'"ài&imi6ierd eare.c ôtat t''1
Houi ~1rir'et.~ .'~ ~~<'"'~- ':b;'~- hasard ses yeux' sy portr-ient malgrté lui, -vivement l, cétour.

Il était déjà fort tard lorsqu'on arriva ils:a vilýla'dda Sansý nàitl tête. 'ýà'; j-'"! ' *~*-' ~. ~
Souis. -4 ~-ç'~~-~ <À" - n4~.o~. u a:' st. I ouit à ao~' frqp d'en,'bae éobitte le parquefý en ra

SalxezNuros~e~ '~a'~ ~' a ~a'~'nn'a.i -, T;Après un instant dPhésitation;*il 'oum'v'tun tirôir, On sortit
Etluiàuémota0edmâi~itYxml, lèftat de.'grdr son tue paire de pstoI tdarie; poùf1e, aourti' -u'ila étblet' pàýwai

oitaffctat 4~etr- i~ rrit"olesr en ns tement-clle aïsnuoftcés, eti'es posd sute bureau. il
de a vste aa ~aodoêm3't~-rieu ~q er' cci~d4Pii, 'allant -vers le litý il fippuyo. sur 1è itmiérý-dt l'étuesl on;

nes -brelo>ques qui btillaient 4 la poche de son gilet.,-r> i-j Ubm t- -&aa~s~dv'in f -maëllersoa

1hY' ivowt outré t ~, Par cet escalier deuxc hoiiines surgirent., '*''*'

-tinÉ "&ïai tquanué-ri~i'ti a'ro iq arie t T-* pi4mier, vietlrd n4dR et-rai o-
Lécreil jul re'l'av~it~e. '~-./,x' '~, '4 3> tikit le costumoenr~trsiu' deeina?'ýUnds dé vins dd'P4riî,,-

-Ah I-fit lartist4 tnn.no rtm um'ini le- sinis'ruvwê naidn ovaitlsyu?, 'ks dIh
de la rir-4ii vo.qda t' ore,,Tt umn.ommê èueut r '-é.-* . - a

~ouà. cou.fliqui veti l'to~dr'p T~ bis1d jea -De quoi s'agit-il, Antonio,-questionna GaiJtan dlùùe'-

pormeônvàacre, t inô, d'ene voix eoinnc é >cria ) o~Uri'' - 'n 'dicg

-tO ec .ed t'ei hoGr ,u Z, e -Cn'es u-Ores l'a eX.i, Metre- 14pli4uâ Antonio.
lm-inspiirait ce Unffi'* '-_ Eié -r>mloJ hfo fronfflut le uiri4L.

-Adophe 1-it Orisiau -'' ' -' ~'' ~ ýa'..;j bin 1..'là. 3u&ri hardieient Adolphe,74a
-Mes. honorable amui ý--bs1butiM Voratorq "" .~s"ou ui e-nie ebenu mbir t parla-

-Expliquez-vous ?-demsnda gumvmont Nacse ime omtmsonl, -ecune4trý6e n3x sorn yisage. -
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En-me temps, Lécureuil fit un geste. pour -reconquérir
l'usago do la vue,

Mais, plus prompt que lui, Gê.tan saisit les pistolets, itb
déjà les uppuyant sur lo front de l'audacieux bandit :

-Si tu touches seulement 'ce banieau,-dit-il,-tu' es
ruorbi1 .• .

A.lolphe, 4n., 4o reculant, vint e.ébucher contre la.treppe,,
dont l'ouverture restait bdunte.

-CassoGou 1-fit Antonio,-et plus.un mouvement, ou le
mattre te tuerait, coinme il la dit, mauvais.bandit. :

-Soit>-.reprit 'L4our ouil d'un ton fort ridouci,.-je:renonce
à voir.., uais.non pano à parler,.

-Parle,-autorisa Gaëtau,-mnis sois bref.
-En deux tpnps,r-s'empressa de r4pouidre.LAdolpho,-.-et

ça, au nom .d toute la bande., , Pourquoi querdepuiè plus de
qui-,ze jours, depuis l'affaire du canal de Saint artin,pour
quoi qu'on ne travaille plus 1 J'ai la bourse vide, et lesautres
aussi. Nous faut de l'argent ; voila 1

. oilar;.fit à son tovr Antonio qui, bieh que sans vouloir
se compromettre, avait l'air de partnger: in peuo la manière de
voir du prdopinant. ·

Un diplomate que cet Antonio. .. :

Gaëtag répliqua:.
-Il suffit, j'y penserai. On aura prochainement- de la beto-

gne, et dès piujourd'hui. po:u qu'on prenne patience, j'ordonte
une distribution d'argent à tout le monde, hQrmis,'vous dceux,
qui nm'avez dsobei ; toi, Antonio,, en m'amenant Léopreuil
san% que je l'aie mandé ; toi,: Lécureuil, en uherchaiut à gon-
natre celui, qui dcoi vous rester irconnu. Voici de l'or.pour
les autres... allez •

Et superbeuient, avec les myo'ns d'un Fra-Diavolo, il jeta
une bourse qu'Antonio rattrappa au vol.

Au bruit, de l'on Adolphe se révolte...
-. Ah 1 .topnerro I-s'écria-t-il,W-a n'est pas juste, et Léon-

reuil en aura sa part I 1 . . ! -
D'une main, il cherchait la. bourse, de l'autre, il allait ara-

cher son bandeau. .

.Pour la seegnde fois, les canons des deux pistolots se .posb-
rent sur son front. . -

Obkir.:tu -- demanda le chef..
,-Faut kien,,par r.espect pour vos:aboijewr /--grommela le

handit de n.ou.veau. vainQu.
-Merci tout de· même pour les camarades,.-crut devoir

ajo,uter Antonip. d'unon plus humble. ..

Puis, comme on frappait discrètement à la porte.de l'egoalier:
-;Esbignons-nous.. t--conclut-il mpidement. en, entraînant

son co1pagnoQn-.
La trappe se referma sur eux, et d'une si parfaite façon

qu'il redevingt,impossible d'en soupçonner l'existence. ,
Le vicomte de Moréncs remit les pistolets sur le bure4u,

d'ébène, et alla ouvrir à son domesstique, qui tenait encore on
miairla (Jazette. des 2UMibun. ,. . .,

Qu'y a-t-il,Frégor -.- demanda.le,maîtro.
-ld. Guillaume Duvernay !-annonça majestueusement

Frégor 1 i' , , '
Un éclair .de joie pass& dans les yeux du vicomte.
-Ouvre les fenêtres du salon, commanda-t-il,---c'est là que

je veux le recevoir... . - .
-.-Pourquoi, pas. ici 7-se permit de demander le vlet. qui,

sans doute, était encQre a complice.
-Parço quenous ;opirms dansuie decea accasious,solen.

neles où ies grands appartements sont de rigueur,-répliqua
en. suriant p4zr4nar-et.qt;e, d.rgeste,:je tiens à, montrerI
M. Guillaume Duverinay çe que c'est qu'un..gentilhomme ‡el

$régor s'inclinarespectuousemetfran1chitesqulqu1estn5r.,
ches qui aboutissaient directement au salon, et disparut. det.
rièrpJle pplentes tpjeies qui, seules, le séparaient:do la
c'anbre uchr. : . - , .

Le vieprt e d.forina descendit au salon are ls nobles et
grdenses all e ' ju p dÀmms .c'un jeune nei ** er dg a .d~i e

IA. grand. laquais, digna.en tous pointte de son mattre, laissa.
retomber les portières et sorti par la grande porto qui' donnait
sur l'sntiohnbre. ,

La cbambro à,coucher demeura uninstaut désérte.ir.i
Puis, saps que le silenco en fùt aucunement troublé la pdrte

secrète du fond de l'alcôve Wouvrit lenteient.
Léona pait. . . H h
Elle s'avangait aveo ptécaution,'togardant do tous côtés, pr.r

tant l'oreille. i ; .:.
'Un bruit de voix lui arriva dit salon. .1.
Plus.lente et plw, .silehaleuso encore, elle nS1 de e£doôté,

dc<rta imporceptibaètnentles .rideaux, s'assit aur laxlernière
hnarche, pt là: les condea sur. ses. genoux, 16 nentn. dans ses
deux tnain3, avançant la tête et retenant son souffle, elle duouta,
regarda ...

.... . ' ........ ..... . j hd.. 49
Gaëtan. lui tournait le do4 ,assis au coin de la chemipée daus

un.grand, fauteuil, il -isonnbitje.feu. quevenaib d'alumnor;Fr
gor. to. 1 . 1  . . : -2 .

En face, Mais obliqtdonent tournée,ives ,l'âtre,-un, ô6nme
que.Léota parat, aussitOt rdconnnuatre,bc. utebas.ell nur-
mura :...'-,*.

:Guillaume.DuvernayJ-,.. ... , n •

Il s'en fallait de beaucoup que-le pbre d'Isidço eti de- Geri
naine eût (assurance:satisfaite de-son compliep.' . .

-Eh -bien 1-Zdemandale vicomte b.veQ cet ironique enjQueý'i
inent qui lui était habituel, -commencezavous 'à vouhxéchauf-q
fer,, vous sentez-vons mieux, . . . , : 1 .

-Oui, trés-bite,-ré.pliquq Guilleume,4'ltimilit4dê Cette
grand pièce m'ayait:saisi toitt 'abold, mais;a:oe vpibi.sullsame
ment rdconfprtéÂ..ndus.pouvons aborder.le sujet quim'âhene.

-Expiquez-vous 4one I-- questionn GMLta;.
-Ne-me 'comprenez-v.duas? fit Guillaumue.
-Ma foi, non.

Ili s'agit cependant d'une;grosse Ïfihire.
-Oh .l.en.faitd'affaires, nous autres gentilshomnes..
Duvernay le regarda-avec;uno sorte de stup6faction... j
.--Trouvez-vous -doncy,- reprit l'effronté vicomtep-qu'il mer:

manque quelque chose pour justifler ce titre. Mes p.rchemi-N
co:nue en voici la preuve,: sbnt.parfaitement e règle. .Yoyez

Il lui présentait ine liasso de papiers jaunis par le tmprs,
mais'surtquelques-uns desquels: onremarquait commridè yieilles
tachesentibrun rouge4tre., c -.< ,..1.

Puis, tandis que Guillaumeles examinait d'unxeg rd3ndiffé
rentm -. r'.e. ..< 1'4,.n .. , *4' ;'

---De plus,-poursuivit Morénas, mes façonssontpelles d a
prince, et:cet hotel.,. . C!e

-Effectivenent, vous étes sort bien logé,-poruivitDu-
vernay, beaucoup plus touchdpat . l'aspect de l'immeuble. qire
par l'authenticité des titre~,-etjevpus an- fais: mon compli-
ment. Mais que m'importe, à moiu .

t, Qui rait -fit lo vieotateiave.so' infernal regard. . 'A
'?espêre,-iaccentuaefei-mment- Guillaume,.-que.tloue

no voyons aujourd'huipour la dprnière fois.

Non:pas'..carjeviensletep;nent. vou apportrý V-tre
part.. .- . .

'Ma.parb.de quoi? , ; ., r

-Ti.ve de railleries, monsieur L..Oombi

-Corpbien vous dois-je pour lrvce.quevgs.m a ezgen-
-du ?-Iltfaut en finfirýJ.réglois. Mos comptes. . ,

-Sort t Mais.jen'étainiullemîent pressé,:quant. moi;.. .
'Moi j'énis fipf.tießt deterainet. cçtte.alkie,ojeiklêj

plus. d'u nesmaine- que jevons ttendal. T . -"v
--Pardn..Mauis-je crois .vout.avoir-prouv&tout.onasavofrr.

vivre, -tout nia délicatess, et.ne-v.ous*. tyop laat Jpsi pour.de
misérables Intérêts, au lendemain même de lo mort dee pa
vro Pierre Duvernay'; jai cru devoir rospecter votr4elégitime
doutleur. * , 4 p. ", rr. J ..

asô~
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Jamais le vicomte ne s'était montré plus cruellement sarcas- Nous sommes souls et resterons souls à le savoir. Donc, c'est
tique. I absolument comme si ça n'existait pas. En revanche, je t'offre

Assoz 1--cria Guillaume on s'étreignant le front des dous un beau nom, qui est parfaitement à moi.. .ta fille sera vicom-
inains,-assez, misérable 1.. .Oh f tu ne plaisanterais pas ainsi tesso de Mordnas 1 Quant à la question d'argent, outre celui
si tu pouvais84e là, si tu savais ce oeu je souffre f I qu tu me donndths, je suis sur le point de ggner en Espagne

-Bah 1 vraiment 1 fit Morénas aven une naïveté sinere. un grand procès qui doit me constituer arehi-millionnaire. En-
Le fratrictdese leva, bleme, hagard, hwrsé, frémissaxt d'hor- fin regarde moi 1 Suis-jo dono un de ces prétendants dont s'ef-

reur. fraient les jeunes filles ? Par la sambleu f beau-père, tu me
-Depuis le moment où nous l'avons frappé,-poursuivit-il sembles trop difficile I

avec une sourde rage,-je ne vis plus, Se suis en enfog f Depuis -Bandit --murmura éperdument Guillaume,--oh t ban-
le moment où sa main, déjà glacée par la mort, s'est posée lI, dit .. bandit I
sue mon front, il y a une tache...une tache de sang, que rien 1 -Je nie rangerai, parole d'honneur I-riposta gaiement le
ne peut effacer...et qui me brûle...qui me brûlo comme un viconit,-et pour commencer, dés aujourd'hui je moretire des
cherbon ardent I Rien ne peut l'éteindre f.. .tu la vois, n'est.ce affaires. Aie donc confiance en l'avenir.. .il ne s'agit que d'ou.
pas 1 c'est là-.là, toujours f . blier le passé.

I/accès de remord qui venait de s'emparer du fratricide de- -Oublier ! -gémit l9 fratricide aveo un incurable déses-
venait tellement effrayant que Gaötan lui-même en eut un ius- poir.
tant de stupeur, et que, n'osant plus répondre, il se contenta -Eh bien ?-demanda Gaëtan, -est-ce convenu... suis-je
de protester par un geste négatif. ton gendre?

Duvernay se redressait, et les deux mains sur le marbre (le -Plutôt l'échafaud !-répondit énergiquement Guillaume.
la cheminée, le visage toute contre la glace: 9 -Tu oublies qu'en y voyant monter son père, Germaine

-Le voilà, le charbon rouge 1-fit-il d'un souffle haletant, mourrait de honte 1
-la voilà, la tache toujours sanglante 1 Mais je la vois bien, -C'est vrai, mon Dieu, c'est vrai 1 reconnut avec un nouvel
moi, parbleu 1..je dis qu'elle est là...la voilà 1 effroi Duvernay.

Il se frotta le front avec son mouchoir, avec sa main, avec -,Je te promets de la rendre heureuse,-fit le vicomte d'un
ses ongles. Puis, à -pronant sa folle course et ses allures de air bonhomme.
possédé I Guillaume, revolté jusqu'au fond de l'Ame, se retrouva de-

-Pas moyen 1-contmnua-t-il,-impossible 1 Et ce n'est rien bout, reprit son chapeau, fit un mouvement pour sortir.
encore que cela ...je le vois toujours lui., tel qu'au sortir du -Ta réponse 1-dit, en l'ai-r-tant, son complice.
canal, ruisselant d'eau, livide, avec sa bIkssuro béante et qui, -Ose me dénoncer, je t'en défie. .. car tu te perdrais &vec
plus encore que sa bouche, me poursuit de ce mot: " Cain I moi.. et du reste, on ne te croirait pas...il faut des preuves.
Cain I " Oh 1 si c'était à recommencer, je ne voudrais plus... -Oh f les preuves ne me manqueraient pas, à commencer
mon Dieu 1... je ne voudrais plus f par cette lettre que tu m'écrivis la veille du crime, et que j'ai

Il venait d'éclater en sanglots ; il se laissa retomber, comme précieusement gardée pour m'en faire une arme au besoin 1
anéanti, aur le fauteuil. Duvernay baissa la tête.

Gµëtan ne put se défende d'en avoir pitie. -Mais,-reprit Morénas,--je ne pense pas avoir recours à
-Calme-toi, lui dit-il,-voyons. .voyons, du courage...songe cette extrémité fâcheuse. .'ai quelque chose de mieux, et sans

à cette fortune.... aucnne espèce de péril pour moi-même.
-Oh 1-fit Guillaume enjoignant les, mains,-je l'ai bien -Quoi donc I

chèrement payée I C'était pour mes enfants.. .je tremble qu'elle -Le testament...
ne leur porte aussi malheur, et je n'ose même plus les embras- -- Tu ne l'as donc pas détruit ?
-er. On dirait que Germoine se doute de quelque chose; elle -Oh f que non f il est en lieu sûr... etje n'aurais tout sim-
est triste, et ne me demande rien. Quant à Isidore, c'est dif- plement qu'à l'envoyer aux enfants de ton frère pour les remet-
férent... il lui faut de l'argent, toujours de l'argent. Je lui en re en possession de l'héritage paternel.
donne... tant mieux I il m'en restera moins, de cet argent mau- -- Tu ferais cela?
dit I Parle donc sans crainte à ton tour, et dis-moi ce que tu -Pourquoi pas ? Il me resterait toujours mon héritage ss.
veux, mais pi.omptement. . j'ai froid, j'ai froid I pagnol...mais à toi, rien du tout... gros Jean comme devant.

Et le misérable, s'accroupissant devant l'âtre, présentait à la -Oh 1 -râla Guillaume,-oh ! la misère.. .avec le remords
flamme ses mains tremblantes, comme celles de ce vieillard par d'un crime inutile I
lequel on symbolise Phiver. -Comprends donc que tu es entre mes mains, - conclut

Au mot d'argent, le vicomte avait reprit tout son sang-froid. triomphalement le vicomte,--ot que s'il me plaît de condescen-
-Marci,-répliqua-t-il,-ce n'est pas de l'or que je veux. dre avec toijusqu'au raisonnement, jusqu'àla prière... c'es6 que
-- Que veux-tu dono ? j'aime réellement ta fille, ç'est que je la veux ! Du reste,je sais
-Ta fille. me conduire en gentilhomme, et te laisse le temps de la prépa-
Duvernay bondit, et se redressa spontanément comme un rer à ce mariage. Ce soir même je pars pour Madrid, afin

tigre atteint en plein coeur. d'en finir avec le procès en question. A mon retotir, dans deux
-Germaine ! -s'écria-t-il, mois environ, tu me présenteras à Germaine. Ne réplique pas !
-Je l'aime, et je la veux pour femme,-poursuivit imper- c'est inutile.. et la réflexion te le prouvèra suffisa.ament, Au

turbablement le che£ des vampires. revoir donc, beau-père. . à dans deux mois I
-Jamais 1- put articuler enfin Guillaume, tout palpitant Avec cette même aisance dont il ne s'était pas départi durant

d'indignation, d'épouvante,-jamais 1 Demande-moi la moitié tout J'entretien,, Gaëtan le congédiait du geste.
de ma fortune, je te la donnetai. .mais cela, non.-.non I La tête basse et le regard consterné, Gtaillaume sortit en

-La moitié de ta fortune, soit,.mais ta fille avec..ce sera murmurant:
sa dot I -- Germaine f.. .ma pauvre Germaine ... Oh I c'est le çhati-

-- Mais songe done . ment du cial 1
-- J'ai songéà tout.,. je le veuxi ............ ................... ................
Cette sommation catégorique avait été accompagnée d'un Le vicomte de Morénas semblait toucher au comble de ses

regard qui sembla fasciner le malheureux père; il reton.nassis, voux.
se cachant la tète dans les deux mains. -Victoire 1- s'écria-t-il dès qu'il se retrouva seul,-il cé-

Impitoyaòle comme le destin, Gaëtan poursuivit: déra...je le connais.,.elle est à moi
-Ce que tu allaia m'objecter, je le sais aussi bien que toi. -Pas encore I répondit une voix de femme qui paraiss1it

descendre de la chambre à coucher.
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Le chef (les Vampires bondit vers les portières, et les écarta r, -conclut
vivement. 1 -Vous consentez t-fit-elle avte joie.

Debout, sur la première marche de l'escalier, ur femme se -,e consens,-affarma-t-il d'un ton franchement résolu.
dressa devant lui. -Merci 1-reprtetle.-Oh ! vous ne vous on repentir pas,

-Léona !-s'écriaýt.il. Gaëtaîî' mais, comme je vous le disais tout à i*bure, c'est
-Oui, moi,- répÔndit-elle avec un grand calme. à l'instant môme qu'il faut brûlor vos vaisseaux, et vous ré-
-Tu étais là? duire de votre propre main à l'impuissance du mal.
-Depuis une heure. -Expliquez-vous, Uona!

-Tu as tout entendu? -Ce papier... remettez-moi ce papier.
-- Tout. -Il est là,-répondit-il, dans cotte chambre où vous êtes.
-Malheureuse Et il fit un pas vers l'escalier.
Il s'élançait vers Léona, niais elle, dirigeant tout à coup Les deux pistolets, un moment dissimulés dans as plis du

contre lui les deux psstolets trouvé sur le bureau .manteau de Lon'a, reparurent soudainement dans ses mains.
-Halte-là !-fit-elle,-oh! nous nous connaissons tous les -Ah !-fit Morénas avec un accent de reproche,-ah 1 de

deux b la défiance!
Puis, tandis qu'il reculait, elle tranqullment sur la plus -Pardonnez-noi,-rpiqua-t-elle,-mais vous m'avez déjà

haute marche, et lui dit avec un amer sourire: si cruellement trompée.
-Causons! -C'est juste i-reconnut-il hunble ent,-voue .êtes dans

IV votre d... .. niais permettezmoi seulement disistot r jusqu'à
LA JOCONDE. l'endroit où j'ai caché ce papier, tandis que vous, reculant pas

pour pas, vous me maintiendrez à distance respectueuse, sous
Cette scène s'annonçait d'une façon singulière, la menace de vos deux balles.
D'abord stunéfait, puis successivement terrifié, furieux et -Soit p--accepta lajeune femme qui peur lui laisser le

comme guettant une occasion favorable de ce précipiter sur chemin libre, rétrograda jusqu'au milieu de la chambre.
celle qui nait <le se poserE comme son ennemie. Gavtan avait Le vicomte monta l'escalier, ni trop lentement, ni trop
rétrogradé jusqu'au dossier d'un fauteuil que sa main retourna vite, et se dirigea vers le lit sculpté.
lentement, sur lequel il finit par s'asseoir. Puis, la main sur le cimier de l'écussion, se retournant vers

Quant à Léona, dédaigndeuse, impassible et superbe, les yeux Léonm:
fixés sur les yeux du vicomte, les mains jouant avec les deux C -par ici -murmnura-t-il avec un geste pour l'inviter
pistolets, toujours sur es gardes, elle commença ainsi: le suivre.

-Je suis une étrange fille, vous le savez, Mornas. Ma visite Elle n'avait u'un pas à faire pour se trouver au-dessus de
ne devrait doc pas vous surprendre, nous avns d'ailleurs un la trappe.
compte à régler depuis l'audieuse tentative contre moi qui a Ce pas, elle le fit.
heureusement échoueje v-eus ai voué une haine éternelle. Vous Gatan aussitôt pressa le ressort, et la trappe s'ouvrant
avez bien voulu faire de l'honnête jeune fille, une fille perdue, inopinément sous les pieds de Léona, elle disparut en j4tant
Dieu ne l'a pas permis le jour de la vengeance approche. Voici un grand cri.o
longtemps éjà que j'épie vos moindres démarches. Dès aujour- A ce cri, répondit un éclat de rire du vicos.te.
d'hui au récit des malheurs de la famille Duvernay il m'est Son masque l'hypocrisie venait de tomber, dévoilant le
venu une inspiration subite, quelque chose ce disait que vous cynique visage du démon triomphaut.
ne deviez pas être étranger à ce crime. .Il courut vers le bureau, tira vivement le cordon d'une son-

En resso tant de chez Henri je aue dirigeai vers cette mai- nette.
son .. quelque chose m'y poussait et presqu'avec certitude, je Puis, revenant vers la trappe, au bord du sombre orifice de
me disais n chemin: l Je vais trouver ce que j'ai si long- laquelle il se pencha:
temps cherché, savoir le secret de son opulence et le tenir n- -Aucun bruit-dit-i,-je ne vois rien.., se serait-elle en-
fin à a merci! s Je ne me trompais pas, comme vis le fuie .. serait-elle morte?
voyez, monsieur le vicomte de Morénas. En ce moment, 'préor arrivait.

Et elle se releva implacablai et fière. -A moi I-lui cria son matre,-à moi.. dans ce soter-
Gaeetan agit de même, et la saluant avec une courtoisie ran

affectée : Et, le premier, il y descendit.
D-Expiquez-vous,-dit-il,-je nai pas l'honneur de vous Frégor cempressa de le suivre.

comprenjdre. q jUn instant la chambre resta vide.
-Voici mes comaditions, rpliquaat-lle.-Ce papier, qui Dans les profondeurs du troubéant, on n'entendait que la

peut rendre à Henri Duvernay la fortune de son père, vous respiration haletante des deux homme .
allez me le remettre à l'instant.., je le veux... Tout à coup, deux coups de pistolets... un double cri.

- Rien que cela. Puis, s'élançant vers du soerrai, la Jaconde reparut pfile,
-Ce n'est pas tout! avec ce qui vous reste <l'argent conp- chancelante et les mais ensanglantées.

tant, avec le produit de la vente de vos bijoux, vous partirez no obstant prompte comme la pensée, elle traversa la
immédiatement pour l'Australie, l'Amérique, n'importe où, chambre jusqu'à la porte secrète qui lui avait livré passage,
pourvu que ce soit bien loin. M franchit cette porte, la referma à clef derrière elle. et toujours

En dépit de sa perversité, Gaë3tan semblaiW ému, cette c 'ourant atteignit le jardin à travers lequel elle précipita a
belle jeune femme debout devant lui, l'air inspiré, semblable f-tite.
au génie de la rédemption lui prêchant la réhabilitation, l'a- Déjà le vicomte, bondissat à son tour hors de la trappe,
vait ému, il hésitait. s'efforçait, mais en vain, de briser la perte necrète.

-Vous acceptez donc 1-de anda Léonn. -v Frégor -criat-il,-mais à moi donc, Frégor
Ah'-fit il avec un accent de sincuité,-Ce me pressez Le and laquais su montra enin, nais se tra at ae

pas tant... laissez-moi du noins le temps de réfléchir. peine et comme blessé à la jambe.
-Non, - se récria-t-elle avec un généreux enthousiasme,- Morénas lui-même avait du sang u visage une balle lui

non, car la bonne. influence qui semble vous dominer Pn ce avait effleuré le front.
moment s'évanouirait peut-être demain. C'est aujourd'hui Tout à coup, par une des fntres, il aperçut la Jaconde
même qu'il faut lui céder et sans retour.., j'est à l'instant i senfuyant à trvmrs le jardin.

En a regarda longuement, et comme entratué marlr lui, -Damnation j-rdgit-il,-elle nous échappe
comme réhabilité par son regard h
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Frégor, qui venait d'arriver jusqu'à la panoplie, tendit à son
niaitre un long stylet napolitain.

Gaëtan s'en saisit avec un cri de bête fauve.
Puis, s'empressant d'ouvrir la fenêtre, il se campa dans l'at-

titude d'un bandit calabrais, la lame entre le pouce et l'index
de la main droite.

Lancé de la sorte, le stylet fendit l'air en tournoyant, et
disparut tout entier dans les plis flottants du manteau de la
Jaconde qu'il sembla lui clouer juste au milieu du dos.

-Un beau coup !-admira froidement le laquais.
Léona ne jeta pas un cri. Elle recula d'un pas, et s'affaissa

ur les genoux.
-Ilurra !-fit Gatan,-elle lie parlera pas

A peine achevait-il que la victime comme galvanisée par
suprême effort de courage, se redressa tout à coup, de nou-

veau bondit en avant, franchit la petite porte du jardin et,
eoupant en ligne droite à travers les terrains vagues, reprit sa
folle course vers l'allée des Veuves.
, Tout d'abord, Morénas, ivre de stupeur et de rage, avait
eerasé entre ses dents le plus formidable des jurons espagnols

Puis, frappant le laquais du bout d'une canne plombée dont
venait de se faire une nouvelle arme :
-Marche donc!. .. cours donc !-lui cria-t-il,-oublie aussi

ta blessure et viens avec moi. .. Si nous ne parvenons pas à
a rejoindre à temps, nous sommes tous perdus!

Le maître et le valet se précipitèrent vers la grande porte
'entrée. C'était, on doit s'en souvenir, sur l'allée des Veuves

lue S'ouvrait cette porte.
bu premier regard, les deux bandits reconnurent avec joie

que la route se trouvait, en ce moment, presque déserte.
Pas un piéton ; une seule voiture, un cabriolet de régie se

dirigeaunt vers le rond-point des Champs-Elisées.
Il était plus que probable que celui par lequel il était con-

uit n'avait rien entendu, rien vu, et, sans pouvoir rien em-
Pêcher, poursuivrait son chemin.

Dans cet espoir, Morénas et son digne accolyte se reprirent
courir vers Pangle du jardin.

éjà le cabriolet se trouvait au-delà lorsque, soudainement,
s arrêta.
Le cocher se pencha au dehors, et bientôt tendit la main à

15 Joconde qui, traversant la route comme un éclair, de mnme
Shissa sur le marche-pied, disparut sous la capote.
e ais déjà Gaëtan arrivait ; il voulut s'élancer à la bride du
eval.
-Sauvez-moi de cet homme !-supplia épardument Léona.
tuix louis !-s'écria Morénas au cocher,-vingt louis, si
ne laisses reprendre cette femme et si tu promets de te

tire 9

'Lerci -répliqua narquoisement celui qu'on appelait
i, chez les Sans Soucis, le vicomte,-merci, cousin ! Vous

i avezsoufflé jadis un bel héritage;. .. chacun son tour!

det le cheval repartit au .galop, renversant presque le chef
aQ pires, stupéfié par cette rencontre inattendue.

uant aux paroles du cocher gentilhomme, nous nous réser.
ViSde les expliquer plus tard.
toorénas, cependant, s'était promptement renis de sontrouble, et se retournant vers le valet:

Dbes chevaux -s'écria-t-il,-des chevaux à l'instanut...lue nous sachions du moins où cet homme va la conduire.
Sfégur voulut reprendre sa course, mais dès les premiers
fut contraint de se laisser tomber sur un des talus de la

Ut; sa blessure ne lui permettait pas d'aller plus loin.
be Plus en plus furieux, Gaëtan courut seul jusqu'à l'hôtel,

ui-même un cheval, et partit à fond de train.
rt ais, quelque diligence qu'il pût faire, il ne parvint pas à

uver les traces de Léona.
oh ! c'est que notre cocher-gentillionime n'était pas moims
equexpérimenté.

Asi qu'on a pu le voir tout à l'heure, il connaissait Moré-u a moins comme parent, peut-être aussi comme ancieneflIpagnon de plaisir. Il connaissait également la Jaconde.

En lui accordant sa protection, en la faisant ainsi disparaî-
tre, sa première idée n'allait pas au-delà d'une querelle d'a-
mants. A peine avait-il eu le temps de regarder Léona.

Mais bientôt, se retournant vers elle:
-Oh ! mon Dieu !-s'écria-t-il,-cette pâleur... du sang...

mais que c'est-il donc passé... qu'avez-vous donc, madame?
Léoia ne répondit pas ; elle était évanouie. ..
En voulant la soutenir de son bras, le manche du stylet se

rencontra sous la main du vicomte.
La douleur ranima quelque peu Léona.
-Monsieur !-murmura-t-elle,-au nom) de votre mère, ca-

chez-moi ! sauvez-moi !. .. il m'achèverait.... et je puis être la
cause de beaucoup de bien, empêcher beaucoup de mal!

De nouveau, elle perdit connaissance.
Le vicomte se sentit étrangement ému.
-- Ma foi !-se dit-il,-je ie suis pas payé pour être agréa-

ble à mon cher cousin, bien au contraire!. .. d'ailleurs, il s'a-
git d'une femme.... et si belle !. .. allons. .. fouette, cocher !

Certain d'avoir dépisté toute poursuite, il se dirigea en
droite ligne vers le faubourg du Temple.

Léona fut admise immédiatement à l'hôpital, et, grâce à
l'argent qui se trouva dans sa bourse, placée au pavillon Ga-
brielle.

-La blessure est des plus graves, déclara le jeune médecin,
-je ne puis pas ie prononcer aujourd'hui.

-Je reviendrai demain,-répliqua le vicomte, qui s'inté-
ressait de plus en plus à sa protégée.

-Demain. .. ce sera bientôt.
-- Vers le soir ?
-Reviens demain soir !
Le cocher-gentilhomme n'eut garde de manquer au rendez-

vous.
En l'apercevant, son ami secoua la tête d'un air sinistre.
-Serait-elle morte !
-Non... mais elle est fort mal, et je conserve bien peu

d'espoir de lui conserver la vie. De plus, sa raison me semble
fortement ébranlée...

-Folle ?
-Peut-être

Mais que s'est-il donc passé entre elle et cet homme 7-
s'ècria le vicomte.

-Celui qui l'a frappée,-demanda le médecin,-quel est-il ?
-Je ne puis te le nommer, ami. Pour elle-même je te de-

mande le secret le plus absolu ; je me l'impose aussi, quant au
peu que je puis savoir.

-Alor, c'est par elle seule que l'on connaîtrait la vérité?
-Par elle seule.

Si ce jour arrive, ce sera dans longtemps.
-- Qu'entends-tu par longtemps?
-Des semaines, des mois, des années. .. que sais-je ! C'est

une terrible blessure que la sienne. .. la lame a presque
effleuré le ceur !

-Pauvre femme ! Et elle n'est pas encore revenue à elle?
Elle n'a rien dit. .. rien murmuré ?

-Un seul mot, mais que ni les bonnes sours ni moi, nous
ne pouvons définir encore. Un nom peut-être.

On soupa dans la chambre de l'interne, et la conversation
se prolongea fort tard.

Au moment de partir, comme minuit sonnait
-C'est l'heure (le ma visite,-fit le médecin, veux-tu m'ac-

compagner ?
- Oui.

Immobile et pâle comme une morte, la blessée restait plon-
gée dans le même évanouissement profond. Par intervalles
seulement, ses yeux s'ouvraient tout à coup, un vague sourire
passait sur ses lèvres. Elle était admirablement belle ainsi !
On eût dit une statue de marbre blanc, couchée sur un tom-
beau.

-Son âme est comme suspendue à un fil,-dit la sour
grise en s'agenouillant pour prier.

Tout à coup, Léona sembla vouloir parler,
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Les deux amis se penchèrent, retenant leur souffle pour
mieux entendre.

-Henri !... Henri !- murmura-t.elle distinctément.
-Pauvre fille !-se dirent les deux jeunes gens.
Et ils se retirèrent.

. .. . .. . . . . . . . .. .. . . .. .. . ... . . .... .. .. .. .. .. .. . . . ...
A cette même heure, non loin de là, sur les bords du canal,

les Vampires venaient de commettre un nouvean crime, dont
ils se partageaient le produit.

Sombre hiver, sous tes glaçons,
Ensevelis la nature.
Ton aquilon qui murmure,
Ne peut troubler nos chansons,
Notro esprit qu'amour seconde,
Au coin du feu crée un monde.
Qu'un doux ciel toujours féconde.
Où s'aimer, tiens lieu de bien.
Que nos portes restent closes,
Et jusqu au retour des roses,
Chauffons-noue. chauffons-nous bien!

Tout à coup, au milieu d'eux, le chef apparut, masqué Non-seulement on se chauffait, -mais encore on buvait, et
comme toujours. ferme.

-- Je m'absente pour deux mois,-dit.il,-durant ce temps, Gardez-vous de croire cependant que ce fût une orgie. Per.
de la prudence et n'agissez qu'à coup sûr. Nous sommes tous sonne n'était ivre. Une simple griserie, ce cordial et joyeux
en danger; une femmin a découvert notre secret. Antonio entrain qu'ont chanté les poètes de la treille.
vous lancera sur la piste et vous la retrouverez... Il faut Tous les convives gardaient une certaine dignité; tous ils
qu'elle meure! étaient fraîchement rasés, et portaient des habits neufs.

-Elle mourra ' -répondirent les bandits d'une même voix En outre, un certain confort se faisait remarquer dans l'a.
sinistre. meublement, qui semblait renouvelé de la veille. Sur la table,

...... . ................... .. n. . .. . une nappe éclatante de blancheur, pas une assiette écornée.
Le lendemain matin, à la villa des Sans Soucis, Jacques Ro- des bougies dans de beaux flambeaux de cuivre aussi brillant

quebert, Joseph Queentin, Christian, Henri Duernay, se que l'or et dans les verres, que remplissait leprésident, un
trouvaient réunis dans la salle communq. vin de superbe couleur.

Devant cette espèce de tribunal, Voratior et son ami Clo- -T'as beau dire,--répoidait en dégustant l'oncle Raphael,
pinet, à demi réveillés, à peine dégrisés, comparurent. -ça n'est pas de la piquette, ni même du petit bleu, c'est du

Joseph Quentin leur représenta la montre vendue par bordeaux... je m'y reconnais .. et du meilleur.
Adolphe, dit Lécureuil, en déclarant que ce misérable devait -Bah !-riposta Quentin,- qu'est-ce que ça te fait
être l'un des assassins de Pierre Duvernay. bois toujours!

-Pas possible !-se récria Voratior. -Soit ! je suis philosophe. .. et de ceux qui ne se plaignent
-Du moins, il les connait, -dit Jacques, -- et par lui tu jamais quand le vi est trop bon. Mais je n'en suis pas moins

peux nous mettre sur leurs traces ! pour ce que j'en ai dit : il se passe i -i quelque chose d'extra
-Arrêtez !--répliqua Bibi, -je comprends - mais nous ne ordinaire, tuelque chose de surnaturel. Pas vrai, -ou% autres1

mangeons pas de ce pain-là... pas vrai Narcisse - Assurément,-répondiren)t en chSur tous les voisinsi-
-Surtout à l'égard, sinon d'un ami, du moins d'un hôte ! il y a de la gabegie là-dessous!

corrobora théâtralement Clopinet -Mais non !-voulut nier Joseph...
-Ans---'ri eriD e'ay-ounevuepa -Maig si !-répliqua Marcachiut,-tout le monde a Yeînar--- insi,--s'écria Henri Duverinay,--vous ne voulez pas

m'aider à venger mon père! qué cette espèce d'ensorcellement voici bientôt deux mois
-C'est moi qui t'en prie, Voratier !-dit Christian que ça dure . D'abord et d'une, un beau matin ce furent tous
-Eh !-s'écria Bibi,-je ne demanderais pas mieux. Mais nos petits gagne pai qui se trouvèrent renouvelés, inétamor

Adolphe! phosés comme par enchantement A moi, le chiffonnier, une
-Je m'engage, dit Roquebert,-s'il nous aide à découvrir belle hotte neuve, un fin crochet d'icier, une lanterne pre-

le véritable meurtrier, fût-ce même à son insu. .. je m'engage naier numéro, et d'un tel reflet., qu'on dirait presque un phare
a le faire passer en Amérique avec dix mille francs (le prime. -A nioi,-s'écria le père Ruplial,-une boîte de couleurs

-Tope! A cette condition-là, c'est convenu !-s'emîpressa en acajou, une échelle légère couie une plume et tout le
de répondre Voratior. tremblement !

Puis, se retournant v-es Narciqe -Ce n'est rien encore auprès eo mon joli tourniquet, qu'il
-en chsse. Clopinlet.. e (n elItasse n'y en a pas %ni pareil pour- fiire tirer des ninazrons !-ris.

chpérit le père A-tout-coup-l'on-gntre.

NI'IT DF- N*oî:i.. t-Et niia fontaine à coco !-se récria Dreliiudiindi,-nieraie pagode chinoise, avec toute sorte d'ornements, de cIe

belleut-a, hot n tuve, de finrcroces d'ucir, n nenepe

nuit dle Noe, il nuimait reeillon à la iln chettes de giro, et'unter, qeou' diraintures, d'nluniru-
'1s SanIs-Sou-cis. res . au point que tous les aateurs accouret maintenant a

enom frain ,à la fraîch ! à la fraîche. ! Qui veut boire e

des rétaintdre toatio. esj'u o è'sIonlRph tre lmlmen!

jadis graud prix de Renie, et présentement :eintre vu b -ti Puis, ce fut le toure de Cmodion le Chevelu, 'e Grinouillard
ents,-le bohomm e Macachut, chiffonnier, un ex-laurat et des autres couies, qui tous avaient été gratifiés par un

du concours généraml,-père A-tout-coup-l'on-gagne, ce foca- bienfaiteur inconnu, de quelque merveille réalisant leur idéal.
zet des iuacatot,-Drelindindiin, le mnarchant de coco,-Clo- -D'où ça nous est-il venu T-deandèrent-ils à la fois,-
lion le Chevelu, ca'leu de soliers,-Orp]t ., le joueur d'or- quel est le mystérieux auteur de toutes ces surprises T... tu
e,-Ga -Petit le repasseur de couteaux,-Grenouillard e dos le savoir, toi, Quentu. a parler

u poseur de robinets,-nos deux amis, Narcisse et Voatior, -Je n'en sais pas plus quhevous,-'épondit-il,-ou du o n
avec le terre-neuve Brutus entre eux, et tant d'autres encore, je cai pas le droit dêtre indiscret.., parole d'honneur
à commencer par Joseph Quentin, le digne président de la bIl y eut un murmure d'incrédulité.
tribu. -ourquoi vous creuser ainsi cervelle t-reprit Joseph.

Suivant l'usage , a séaice s'était ouverte par une chanson -pourquoi tant chercher le mot de cette éuigmie s Il .e vous
de Béranger. est rien survonu que de très agréable. .. jouissez chacun de

Celle qui porte pour titre s- l'iver avait été choisie omtme votre lot, sans mme sregarder de quel côt- du diel il ous
étant de saison, voire même de circonstance. tombe. N'êtes-vous donc plus des philosophes 'o

Effectivemen la bise sifflait tout alentour do la maison- -Toujours! philosophes à mort, les Sans-Soucis! Cepen
nette, et la neig.uefouettait contre ses vitres qs flamboyaient dantc e
dans le, nuit à travers une épaisse couche de givre -Eh bien c-... quoi 1... Est-ce qu'il ne s'est pis rencontré

Il y avait déjà longtemps que les Sans-Soucis avaittcit répété parmi nous plus d'un transfuge qui, se reprenant à ses rêves
en choeur le dernier couplet: I d'ambition, a fait fortune. Supposez qu'un de ceux-là, se res.



souvenant des anciens jours et des anciens camarades, ait Jusqu'alors,-et c'était chose des plus remarquables,-Vo-
voulu leur envoyer à chacun son petit cadeau, sous le voile ratior était resté silencieux. De même, Narcisse Clopinet.
discret de l'anonyme. Il n'était pas jusqu'au terre.neuve Brutus qui ne parût con-

-*h 1 oh ! trarié, Ëumilié, dépité, mécontent de lui-meme.
-Préférez-vous croire à quelque biensaisant magicien, à Tous les trois, cependant, ils avaient fait honneur au festin,

quelque bonne fée... mais comme à regret et sans se permettre de rire.
-Il n'y on a plus de magiciens !... il n'y en a plus de fées! Ne pas rire, ne pas parler... Voratior 1 Il fallut qu'il se fût
-Qui sait !-conclut Josepli avec un malicieux sourire,- passé dans l'existence du jeuno vagabond quelque chose de

moi qui ai reçu aussi mon cadeau. .. et c'était un magnifique vraiment extraordinaire.
stradivarius à la place de mon vieux violon. .. je me suis con- A cette dernière rasade, Bibi n'y put tenir davantage.
tenté d'un simple remerciement à cette providence invisible -Cristi !-s'écria-t-il soudaineuent,-nh ! sacristi. .. ça
qu'a chantée notre amni Béranger, au Dieu des bonnes gens ! vous pique le nez... ça vous grinipe au cerveau...

Et tous, en, trinquant: Puis se retournant vers son voisin:
lx velrn. n main, gainmnt je mue contie -Pas vrai, Narcissa 1

.Au Dieu des bonnes gens. -Veritas veritatum !--répéta le docte Clopinet,--xperto
Il s'ensuivit que les verres se trouvèrent vides. crede Roberto... nous en bûmes une fois... dans le grand
-Passons aux derniers flacons !-poursuivit le président, monde.

qui s'absenta durant quelques secondes, et reparut avec une Ces derniers mots se perdirent dans un hourra général.
demi-douzaine de bouteilles si faciles à reconnaître, que chacun -Ils ont parlé ! ils rient ! le charme est rompu 1 les voila
aussitôt s'écria: désensorcelés !

-Des goulots à casque d'argent m. . nais c'est àu chaimpa- Mais, tout à coup, Joseph Quentm se levat

gneAmis, dit-il, buvons aux absent
-Vous croyez !-fit Joseph Quentin de son air le plus bon- Il se fit un grand silence.

homme,-je no dis pas uion... mais je ne dis pas oui... tout Le président poursuivit:
est possible. Un de nos amis m'a envoyé ça. ., buvons. .. quand -Les absents sont au nombre de deux. Le premier, Chris-
ce ne serait que pour savoir à quoi nous en tenir ! tian, ou plutôt Christiani, mon cher élève, en ce moment à

Deux premiers bouchons sautèrent au plafond, l'aï pétilla Londres, où son succès tient de l'enthousiasme. Non seule-
dans les verres. ment il me l'a écrit et me çharge de yous le dire, mais tous les
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journaux anglais et français en font foi. A la suite de son le savez tous, cenrades, il avait soudainement disparu, sans
dernier concert, on a dételé les chelaux de sa voiture et, môme nous laisser un adieu, un souvenir. Déjà peut-être vous
comme en un char triomphal, tout un publie, ivre de sont le traitiez (le (IL i t'ur, d'ingrat. I n'en est rien. Hier
talent, la reconduit jusqu'à son hôtel. (e talent, amis, Clris- j'ai reçu cette leur ', avec prière de vous la lire à tous
tian le doit peut-être à votre hospitali' Il le reconnaît lui- rveiln de Nol. Kcoutez ce que vous écrit le vicemte
même, et vous en remercie une fois (h plis. Dans une quin- Il y ut un mix (-nent de chaises, quelque chut. .. pui
zaine il sera de retour à Paris, où leý rwmes ovations l'aitte- silence, au siie uel Joseph Quentine lut à haute voix a
dent. Désormais sa fortune et sa loirê sont assurés, mais il ei su t
n'en sera pas moinis,lest Joseph (t i eidtin dui s'en porte Constantine, 17 décembre 1837.
garant,-votre camarade et votre ami. .j bois à la santé (le r Mou e sauveur
notre illustre virtuose d i e nue suis pas rependu, non is id 

-iînute !-se récria l'éloquent Narisse, -je suis loin de Je suis viv anit. -Ii yivant, et (e plus, s'il vous plaît, déjà
m'opposer à ce toast, mais je propose ' n M atissuré ani i
ie Christian celui de son digJe epuetcelui e Henri Mais, at aet xenî. il faut vous expliquer coin teent et pour
Duvernay, ui, par le pinceau. .,je es ebo et je le crois.. . ne quoi je nie suis fait sanéddt.
tardera pas à mériter un succès pareil. Ils seront frères par le I Pourquoi ,ce sertit assez difficile à dire, et je vous
talent comme ils le sont par l'amitié. Je dlmainde qu'on boive demande la periui ýioii l'en garder le secret. Sachez seulement
en môme temps à tous les deux. .. sa/o .'. que a résignatin (lea commençait à me peser

-Ce qui veut dire en bas des arcad's.-expliqua tout bas J'avais ciu pouvoi' vivre et vieillir ainsi.., non. .. je suis de
Voratior. ceux auxquels il fa iti but, de l'activité. une ambition. l

Déjà tous les Sans-Soucis s'étaient ri eiii agitant leurs fût-ce que celle dîu bonheur. Un vague espoir avait brillé à
verres :es yeux... une eii''istaice fortuite est venue brisei

-A la santé de Christian et dte I Icnri. inos deux grands espoir. J'ai xoulu mourir derechef, mais utilement cette fois,
artistes !lorieuseniert, pour mon pays, sur un champ de bataille. QUe

Henri était là. Depuis six seimaines, il hlabitait le logis de voulez-vous, ion x iil ai . .. on ne peut pas se refaire, et je
Christian, il travaillait sans relâche, afin de suivre un aussi suis né gentillionmw.a
encourageant exemple. ' Donc, ui lî-îe matin, soudainement, spontanément, il

En quelques simples paroles, venuues du c'utr, il remercia vendu mon cîex ilt iou cabriolet,je suis parti pour l'Afriq 1 "
les Sans-Soucis dont, à son tour, il était hliite. où l'un de mes Ilmîtits commande la légion étrangère, et C'est

Il y avait quelque chose île toucliant dns le naif patronage lais cette légint Je me suis engagé.
de ces hommes qui, n'ayant pu réussir auimêmes, s'applau- Au bout d1iti mois à peine, j'étais caporal. Hier lO
clissaient sincèrement de voir réussir ler s deux jeunes amis. avons rudenent lic se les Bédouins ; ou parle de me faire

Quelques mots s'échîangèr'ent relativ 'e'et aux merveilleux sergent. Vous i e queJe n'y vais pas de main morte, et que
progrès qu'en si peu de temps avait réali le jeune peintre. je rattrape grand le temps perdu. Vive l'Afrique. C'est

ILe plus chaleureux de ses adinirateurs. e tuit Voratior. ii pays où les etanis prodigues prennent leur revanche, OÙ

Il est vrai que Voratici' remplissait xir5(le Henri les le esd cSeur -e relexent... a mîoins qu'ils ne se fassent
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niêînes fonctions que, niaguère, auprès de Uliiiistian. casser la tête, et ecoý t p, ut être le nmieux qui puisse m'arriver.
A cette différence pi"ès que, de grooi. il zt jit dcnmeiu papin, à la grâce (le nie

Que c'est beau la peinture nquel talent Eu attendati, e vorte fièrement mes sardines, et sui
que celui cIe nion nouv eau patron Suis e nitei' qu'il ivent heureux comme bt 'i)son clans l'eau. Bien souvent, je peflO
bien me docinner des lecons de dessin, et utý J'y miio"ds déjà à vous, aux brats unis q e j'ai laissés làbas. Ah ! si jatr
crâtiement. Pas vrai, nýiotîsqeur fleuri je recouvrais une fa'tune... ils e auraient leur part. Ne 50sodt

--Si tu veux travailler,-réponulit le 'ut iDu\-e"naPoruu ils pas un peu aise frètes
devieddras un caricaturiste. Ne riez pas tsonp (le cette velléité généreuse, elle m'est

-Accepté l'horoscope -répliqua i.Quq au travail, inspirée par une retontre assez bizarre. Dans cette légiO
malheureusement, il n'y a pas èche pour' le quarJ d'heure étrang povie, il y a dis e t sacripauts de tous les pays. L'u
nous sommes trop sérieusemenit occupeýs. t luqiitet et moi.. d'eux . . . bieni qu(,i-trutsaitde s'expliquer encore, m'a laissé e'
Hélas trevor... Mais ln, f e (ois be'arrêter, je m'arrête, en -vo

Il regardait Narcisse, qui leva les yeuxS ~ le plaxfond d'un priant cde tue pardonnîier ce second logogriphe. Tout ce que j
air sombre. puis, tout ce qude beuix x us dire, c'est que s'il parviel t

Brutus lui-thèmie, Brutus euýt un esîe' de luailient (lui quelquieureux i'neient dans ia destinée, vous en set

"1U espoir.J'ainsvouit, mouri e e ref s uieetcet os

pouvait, à la rigueur, passer potr ru oulieument, u e s s
Quel étrange souci, quelle git e affaire î tdouc ainîsi Au rexvoir. mnlien petêtre.., vrai sage et graJd coeu

ces trois inséparables cotuiptîgnit4)11s ( la k1.i''o "o lloliie que Dous êtes. ma fraternellement la main à tous
Bibi, cepenvdant, poursoincit hvSaastSoucis. Je s mn i et serai toijours,

ýN'imiporte ! Vous avez beau dire, c tý ms((toi qui tigto ù Votre toit comndeaissanét, votre tout dévoué
jamais (es petits tableaux dads le geg i cqlui ue vousc e i e

"ea Aubotapuois l à t peinej'tieaoairnu

avez laissé emporter laautre jour par u. d eotrn brocans Ie B EORGE DE p eeONTBRUf

teur en gants jautnes. .. ce qlue je uc ci'aîias d(le qualifier de re. S. Faites z qmu jes sincères féicitations à mesdeq
très fatal Demandez plutôt à Clopinet ïelles Jeat ne et rin eos deux charmantes filleules. A'vat

-Extrêmement fatal '--corrobora (logiîeitiquu tieiit celui-ci. (le partir, grâce à I Î!'U.î-ciétion cie quelqu'un que je ne Vel
Mais pourquoi cela i-fit le jeutne Dou\ uiav -uje Vous le pas iomùer,'ai su u'elles avaiet retrouvé leur père, qu'el

demande encore. .V Pouruoi i a taiett richese. se i louve une fois de plus que le cielst

m C'est otre secret urépoidretit-uls i'uxt les dedx e juste.'isti
échancgeat un rengard chargé de mystères. En terminaut ils-scriptum, où il était questi

eri n'eut pas le loisir d'insister ; tout l- conversations indiscret, Josepli comme pour le chercher, pi.omen
particulières cessèrent de rechef, u b'uit de i sonnette pré son regard sut toits les coni
bioen'eep Voratior eut ton d staise rougeu' au fqout, mais dée

creme.trahit paP vuratreiet mio e vis-a-vis e lui-mênme.
-Le second des absents auqel il to s fnt boie, c'est ce -Le vicora -te tuita pas îîrononcé,-iuurmura.t-ilc0

fanc et brave gentilhomme qui s'appelait i i le , icotnte. Vous bien de sa part, et Je nie tairai auss, car j'ai deviné on
secret, moi
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Quant aux autres convives, ils avaient écouté la lecture de -Vous êtes de grands enfants,-répliqua Joseph, et si le
la lettre avec un vif intérêt, avec une émotion croissante, et bon Jésus ne daigne pas descendre vers vos sabots, peut-être
e fut par une chaleureuse acclamation qu'ils répondirent à ce à sa place enverra-t-il quelques-uns de ses anges

t oast que porta Joseph Quentin : -Bah 1 fit l'oncle Raphaël,-maintenant que nous voici
-A la santé de notre ami Georges de Montbrun, caporal et tous remontés à neuf, nous n'avons plus besoin de rien.

icomte i Quentin répondit
Puis l'oncle Raphaël -Tu oublies le vu formulé par toi-même au commence
-Si c'était le vicomte qui se soit fait notre bonne fée ? Si ment du repas

'était lui l'auteur de toutes nos métamorphoses. Quel voeu
-Pas possible,-repartit Drelindindin,-puisque tous ces As-tu donc laissé ta mémoire au fond d'une bouteille ?

trucs ont eu lieu jour par jour, ou plutôt nuit par nuit... -Ah oui, je me souviens. .. le rêve que caressent tous les
lier encore des habits neufs à chacun, aujourd'hui du bor- gueux d'ici-bas, l'idéal que tous les gueux ici présents ont
deaux, du champagne. .. et qu'il est en Afrique ; il aurait donc acclamé lorsqu'hier soir, en nous asseyant à cette table, je me
le bras bien long. suis mis a rver tout haut.., cent écus de rente !

-Sans compter,-ajouta Marcachut,-que nous sommes ici -C'est-à-dire l'indépendance, le nécessaire, la fortune pour
trente et quelques, et que notre renfrusquement général a dû un Sans-Soucis !-s'écria Drelindindin.
COûter trop gros pour un prêt de caporal. -Oui.., oui.., ce serait tout cela,-tit le chour.-Oh

-Non,-conclurent plusieurs voix,-ça n'est pas lui. .. ça cent écus de rente .. cent écus de rentc
'est pas le vicomte. -Eh bien,-reprit Joseph,-pourquoi ce souhait-là ne se
-Il me pousse une idée ! s'écria le père A-tout-coup-l'on- réaliserait-il pas comme les autres ? .

agne. -- Bigre !- riposta Marcachut comme tu y vas, prési-
-Voyons l'idée ?-questionnèrent ses voisins, dent... cent écus de rente à chacun de nous...- mais faudrait

-- La lettre ne mentione-t-elle pas que nos pupilles ont être une fée millionnaire pour se permettre de ces gné-
retrouvé leur père et que, maintenant, elles sont dans l'opulence?1 rosités-là.

-- Au fait I-répliqua le choçeur,-la lettre (lit cela... est ce Quelques instants plus tard, la cafetière circulait autour de
'rui ?. faut qu'on le sache la table, en compagnie des carafons de liqueurs.

Le président se leva pour répondre -Mazette !-déclara le premier l'oncle Raphal,-ça n'est
-- C'est la vérité, -dit-il, -j'avais mission de vous l'annon- pas notre cafiot ordinaire. Du pur moka.., cognac premier

er au dessert. Oui, Jacques Roquebert est de retour auprès choix. ., etd des cigares idem. C'est le digne complément de
de ses filles, et notre rôle de tuteurs n'a plus raison d'être.. a ce dîner m . merveilleux, et pour soixante-quinze centimes par
'u, Jacques Roquebert a fait fortune là-bas... c'est un père tête.., cest moi qui m'abonnerais à c't'ordinaie-là
d'Amérique. -En avant le voyage an pays de Cocagne i-répliqua Dre

-Eh bien u-fit le honhomme Macaron qui revenait à son lindindins
'dée, eh bien, si c'était lui, si c'étaient elles ?i Puis, divers groupes sétant formés, la conversation se par

Une dizaine de Sans-Soucis appuyèrent cette hypothèse. ticularisa entre eux.
Ma-E Joseph Quentin s'empressa de répliquer se

uelle apîrarence que ces deux jeunes filles aient prévenu Dans u coin de la salle, un peu à l'écart, quatre de nos
soins, deviné les souhaits de chacun e vous, et, chez principaux personnages étaient assis.

haeun de vous, se soient introduites pour remplacer, sans Henri Duuernay, Joseph Quentin, Narcisse Clopinet, Vora-
,re aperçues, un objet aniem par un ojet nouveau, de vieux tior.

habit par des labits neufs. Non, cela n'est pas. non... non, No,-refusait c- dernier,-nous ne vous dirons rien.
iherchez autre chose s Chacun ses cachoteries. Ce n'est pas encore le moment de

-Faut bien s'en rappouter au président,-fit Dreliidindin, découvrir le pot aux roses... pas vrai, Narcisse
-'e01 sait qu'il n'aie pas à menti', nême pour le bon motif. Pernets-moi seulement,-fit Clopinet,-de rappeler en

de reste, voici près d'un mois que nous ne les avons pas quelques mots les premiers épisodes de notre chasse à L'éc-
aques, nos filleules. areil.
S-Parbieur !-grommela Clodion-le-Chevelu, qui avait le Va, mon bonhomme, va socontinua Voratio.

eI -eh oimcbrageux, -parbleur. .. elles eous oublient, elles nous Narcisse parla en ces termes
reUnent .. c'est des ingrates I -Vous connaissez très-pmobableent la fable intitulée le

iialte-là se récria Joseph e désignant la vieille tire- ra de ville et le rat des champs. Tel fut notre début avec
lie, qui se trouvait toujours à la même place, à la place d'hon l'insaisissable Adophe. Nous lui avions offert un souper a
eir, -- haltelà, fasouche Mérovingien.. je proteste au nom la belle étoile, il nous redit à déjeuner dans l'appartement
e tous les gros, sous qu'elle a reçus, et dont le compte est s- qu'il habitait, ou plutôt qu'il semblait habiter alors. Un assez
e" au ciel... je proteste au nom de Jeanne et Jenny, mes bel appartement, n très-ho déjeuner. Mais au dessert, comme

filles et les vôtres. Elle n'oublieront jamais ce que vous l'ami Voratior se disposait à faire jaser notre aphitryon que,

4'V'f fait pour elles, elles vous eîî seronît éternellement recon- préalablement, nous avions aux trois quarts grisé, un bruit de
4,i8aantes. - Ohi ! quant à cela, foi de Joseph Quentin, J'en pas se fait entendre, un chapeau de gendarme se montre.. et

répoflds ê crac... par une porte secrète, évanoui, disparu.e . pas plus

Paut m'excuser, -balbutia Clodioni,-j'ai-z-évt tort.., je d'Adolphe que sur nia main ePour surcroît de désappointe
'ne 1traque, et c'est à leur santé que je vide mon verre, ment, on nous arrête tous les deux, Bibi et moi... on nous

B-ravo I crièrent d'une seule voix tous les Sans-Soucis, garde en prison durant quinze jours et, sans la bienheureuse

A'burrah 1 à la santé de Jeanne et le Jenqy. .- à la santé de i!lterventio-r de M. Roquebert, nous y serions encore,
os pupilles p -On sait cela,-fit le jeune Duvernay,-mais depuis votre

cuis, après cette rasade .délivrance, malgré toutes vos promesses, malgré toutlment
TJnpeu de patience,-reprit le président,-tout s'expli- qu'on vous a donné.. ar

1lera, mais seulement à l'heure conîvenue. .. à trois heures -Ah . voilà,-interrompit Voratior,-voilà précisément

d-atin, quand vous irez reprendre vos gros souliers et vos pourquoi vous ne voulons plus ni rien demander, ni rien dire.

% , que je vous ai faitP déposer tout alentour de la grand D'ailleurs M. Jacques a paru vouloir s'adresser à la police, et
hen'inée de la cuisine, où brûle la bûche de Nol. ça n'est pas de jeu. On m'a signé, comme dirait, un sauf-con-

îi n-l0mme les petits enfants bien sages,-dit en riant Dre- duit en blanc pour Adolphe. C'est moi seul qui dois le pincer,
utdnpour attendre l'étrenne du bon Jésus et si je n'ai pas encore réussi, ça n'est pas ma faute, ni celle
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de Clopinet. Nous avons trimé, travai, comme deux petits
Vidocq. Quant à l'argent, il a été dépe ns pour les besoins de
la cause, et pas autrement, foi (le Bibi : Il n'est pas un tapis-
franc que nous n'ayons exploré, pas un filou auquel nous
n'ayons rincé le bec, pas un déguiseita que nous n'ayons
revêtu, pas une comédie que nous iayon îouée pour retrouver
enfin la piste d'Adolphe..i. rienxoe !. . toujours rien...
rien.. . rien !

-Peut-être, observa Joseph Quentin. peut-être n'est-il
plus à Paris !

-Si fait !-s'écria Voratior, -- à preuv, ces quelques lignes
que publiait hier la Gazette ules Tribuwiî

Il avait sur lui le journal, il lut ce qui suit
" On n'a rien pu découvrir encore rela ti\-emnent au vol auda-

cieux qui fut commis, dimanche dernier, chez le changeur
avoisinant le théâtre du Palais-Royal. ('Iest a l'heure même
où le public entrait au théâtre, c'est tamlis que la queue défi-
lait devant la fermeture de la boutique 'que les voleurs s'y sont
introduits. Ils ont fait main-basse sur tous les menus bijoux
qui s'y trouvaient. Fort heureusenent, la caisse, qui conte-
nait des valeurs importantes, leur a rési>té. Aux traces des
pesées ainsi qu'à la fracture des portes, la Justice a cru recon-
naître la main d'un évadé de Poissy, le trop célèbre Adolphe
dit Lécureuil, qui faisait partie de la banle des Vaipires..
on est sur ses traces."

-Je t'en souhaite !-conclut Voratior, -si quelqu'un par-
vient à remettre la patte sur lui, ce ser'a ltibi.. . pas un autre.

-Mais comment espères-tu ?-voulut questiouer Henri.
Que je trouve seulement dans mon salbout ce que j'ai souhaité

pour ma part, à savoir : viigt cing napoiéons, plus le petit
tableau que vous avez vendu à M. Isaae, et je réponds du
reste.

-Mais Isaac est parti pour Londres.
-Ça regarde la fée.. . suflicit !
Un sourire effleura les lèvres de Josepli Quentin.
-Attendons !-dit-il.
-Quant à moi,-reprit Clopinet,-l'oiet de mon veu.. .

c'est un habit noir... ne me demandez pas ce que j'en pré-
tends faire... l'avenir vous le (lira.

Une dernière chanson réunit de nouxeau l'assemblée tout
entière.

A mesure que l'instant décisif approchilu t, une certaine
anxiété se manifestait parmi les Sans-Soucis.

La façon vraiment merveilleuse avec laquelle s'étaient réa-
lisés leurs premiers désirs, la singulière insistance de Joseph
Quentin à l'endroit des chaussures déposî'es sous le manteau
de la cheminée, l'air mystérieux du pi'sident, les quelques
plaisanteries qu'il laissait échapper, ses r ards, son sourire,
tout enfin contribuait à maintenir ses amis sur des charbons
ardents. Ils sentaient que quelque chose dci ra nge allait s'ac-
complir, ils étaient agités par toutes sortes l'espérances et de
curiosités. Joseph l'avait bien dit, c'étaient de grands enfants ;
ils attendaient impatiemment leurs cadeauix de Noél, et, tout
en bâtissant chacun ses châteaux en Espagne. à chaque ins-
tant leurs regards se dirigeaient vers le \ ieux coucou dont
l'aiguille, trop lente à leur gré, mesurait les dernières minutes
qui les séparaient encore du grand moment.

Enfin, trois heures sonnèrent.
-Entrez,-dit Joseph Quentin,--entrez tous
Et il leur ouvrit la porte.

VI
ANGES ET DEMONS.

Aussitôt le passage libre, tous les Sans-Soucis avaient dis-
paru dans la pièce voisine, à l'exception( du seul Henri Du-
vernay.

Enrôlé depuis trop peu de temps dans la fraternelle asso-
ciation, étranger à tous les services qu'elle avait pu rendre, il
n'avait droit à aucune espérance.

A la rigueur, on en aurait pu dire autant île Voratior, un
simple louveteau, de Clopinet qui n'était guère autre chose

qu'un néophyte.

Aussi, se rendant parfaite justice, ils n'avaient manifesté
que des prétentions fort modestes.

On sait quels avaient été leurs souhaits.
En revanche, coine dans cette corporation presqu'entière-

ment composée de viellards ou tout au moins d'hommes mûrs,
ils se trouvaient ètre les seuls jeunes, les seuls alertes, ils
s'étaient précipités les premiers, ils avaient devancés tous le,
autres, et, même avant que ceux-ci ne se fussent penchés au-
dessus de leurs sabots, ils étaient de retour dans le salon.

Clopinet, rapportant, admirant un superbe habit noir.
Voratior, faisant sauter vingt-cinq louis dans sa main droite

et, de la gauche, suspendant au-dessus de sa tête le petit t-
bleau désiré.

Ce tableau représentait les buttes Chaumont.
Adolphe, debout dans son attitude de bête fauve et promne-

nant sur tous les alentours son regard inquiet, en était 1a
physionomie principale.

-Est-il ressem blant ce gueux-là !-ditVoratior,-oh ! miU-
tenant que je te tiens déjà en peinture, gare à toi pour tout de
bon, L'écureuil !

Il fut interrolmpîu par la rentrée soudaine et tumultueuse
des Sans-Soucis.

Chacun d'eux tenait une espèce de parchemin plié en quatre.
Quelques-uns am aient ouvert déjà le leur, mais soit que la

lumière du foyer ne leur en eût pas permis la lecture, soit qu'ils
ne pussent en croire leurs yeux, ils se précipitèrent vers le
bougies, ils en approchèrent anxieusement le papier qui trem-
blait dans leurs ni uns.

Les autres s'éparpillant tout alentour de la table, s'empres-
sèrent également (le lire.

Tout à coup, ce même cri de stupéfaction et de joie sortit
de toutes les bouches :

-Un coupon de trois cents francs de rentes
Ils s'entre-regardèrent les uns les autres, se demandant de'

yeux s'ils ne rêvaient pas.
Mais non! Il n'y avait plus moyen de douter .. c'était vrai-

c'était bien vrai !
Mais l'oncle Raphaël, le plus fier de toute la bande, finit

par obtenir la parole ; il s'écria :
-Minute ! nous avons accepté à l'aveuglette de petites sur-

prises amicales. de simples bibelots sans conséquence. Mais
un aussi beau présent, et sans savoir de qui ça vient... Halte-
là !... notre dignité ys' oppose

-Il a raison,-approuvèrent quelques voix. . . Nous de-
mandons à connaître le mystérieux bienfaiteur... oui... oui-
quel est-il ?

Les autres n'osaient se prononcer d'une façon aussi héroïque.
Mais, déjà tout refroidis, ils faisaient la grimace et se grat-
taient l'oreille.

-Ah ! reprit Queitin,-vous tenez absolument à savoir..
-Oui. .. oui. .. absolument. .. sinon, non !
-Eh bien. . on avait prévenu cela, on va venir. . écoutel,.
Au milieu du silence, on entendit le bruit d'une voiture qui

s'arrêtait devant la villa.
Tous les Sans-Soucis voulurent se précipiter vers la porte.
Mais Joseph leur barrant le chemin :
-Attendez. ..- commînanda-t-il,--attendez
Tous ils restèrent immobiles, anxieux, le cou tendu, la bou-

che béante.
On n'entendait plus que leurs souffles oppressés, que le bat'

tement de leurs cœurs.
Puis, au dehors, un bruit de pas sur le perron.
Bientôt enfin la clef tourna dans la serrure, la porte s'ouvrit,

Jeanne et Jenny parurent sur le seuil.
Derrière elles, Jacques Roquebert.
Quentin referma vivement la porte.
Les deux jeunes swurs étaient enveloppées dans de latre'

par-dessus d'une coupe élégante.
Lorsque s'écartèrent ces pardessus, lorsque les capucho

retombèrent en arrière, on aperçut deux ravissantes toiletteo
de bal, en gaze azurée, que pailletaient des étoiles d'arget
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gracieux travestissement les rendait encore plus char- carte blanche... Un avenir honorable, mais ça n'est pas de
%antes. refus... Saluez donc, Narcisse!

Sur leur blonde chevelure, une couronne de myosotis, bleue Joseph Quentin venait de déboucher lesdernières bouteilles
cOlume leurs yeux bleus. de champagne, et remplissait de nouveau les verres.

Parmi les Sans-Soucis, il y eut un long murmure d'admira- -A Jeanne et Jenny !-proposa-tl,-à Jacques Roque-
ttion. br

Le plus ému, le plus charmé de tous, c'était Henri Duvernay. Et, durant près d'une heure encore, la joyeuse fête continua,
Comme il les regardait toutes les deux, comme il regardait présidée par les deux souriantes fées à la robe d'azure semé

cuetout Jeanne . U d'étoiles.
Joseph Quentin, cependant, s'était écrié Jacques Roquebert remonta enfin en voiture avec ses deux
-Vos bienfaitrices, vos deux bonnes fées. .. les voici, ce filles.

J011t vos filleules! Après une nuit de bal, terminée par cette scène d'émotions,
Roquebert, à son tour, s'avança, elles devaient avoir grand besoin de repos.
-Mes amis,-dit-il,-il y a de cela dix neuf ans, jour pour En redescendant par le faubourg du temple, on passa devant

4ur, heure pour heure, dans cette m-me salle, une pauvre les Vendange e de Bourgogne.
Jeune femme, recueillie par vous, se mourait.., et vous lui Les fenêtres du célèbre restaurant resplendissaient de
donpiez cette suprême consolation d'adopter les deux enfants lumières, autour desquelles on entrevoyait tourbillonner une
qurelle venait de mettre au monde. Sans vote généreuk se- folle bacchanale, tout retentissante de cris et d'eclats de rire.
cours, mes filles n'eussent pas nmême vécu. Comme premier -Oh I oh !-fit l'une des deux soeurs,-il paraît que là

i obnrfiit, elles vous doivent la be. Vous avez protégé leur ber- aussi, o s'amuse
lnt veillé sur leur enfance, et, fidèles à votre serment, vous -Qui sait !-répondit leur père,-qui sait si ce n'est pas

ravez servi de pères. Un jour enfin, par un dernier sari seulement du bruît..., le bruit n'est pas toujours le plaisir 
leur avenir fut assuré. Merci. .. merci pour chacun des . ................................................

dosous déposés dans cette tirelire. . mais, sachez-le bien, Non loifn de là, sur les bords du cats, dans un sordide
Cequ'on donne aux pauvres on le prête à Dieu, et c'est Dieu cabaret, ayant pour enseigne au Chat noir, un troisième réveil-
luisême qui m'a fait riche, afin que je pusse acquitier sa Ion avait eu lieu, dans cette même nuit de Noël.
dette. Acceptez donc, mes amis, acceptez I Là une orgie ; niais une orgie sans luxe et sans bruit, pre

-- Acceptez !-répétèrent les deux jeunes filles en faisant que sans lumière.
go pas ers les Sans Soucis, en joignant les mains comme pour C'était le repaire des Vampires.
u'ti Prière. Depuis quelque temps, une sorte de fatalité providentielle

Puis, comn e personne ne répondait encore s'était appesantie sur cette redoutable bande. Alasuted'un
-Au nom de notre mère -ajouta Jeann'i,--elle nous re procès célèbre, le bagne et l'échafaud en avaient pris plus d'un

garde elle nous écoute. .. son âme plane ici pour vous béni. tiers ; un autre tiersavait péri, de mort violente ou soudaine.
asne croyez pas que nous soyons quittes envers vous.., oh els se trouvaient réduits nu nombre de sept, y compris le

non. .. bien que nous ayons retrouvé notre mtère, nous cabaretier luimême.

m'Ordues vos filles encore. .. toujours vos filles !C'étaint d'ignoblis Uandits, au visage patibulaire, aux
-Voilà pourquoi vous n'avez pas le droit de refuser, - regxîds abrutis, aux allures de bêtes féroces.

%écria Jeny,-on ne refuse pas ses enfants. Quoi ! nous se- Parfois, la rentrée de quelque guetteur nocturne, ou bien
ns riches, heureuses, et vous ne partageriez pas notre for- un sifflement lointain, leu' signalait une nouvelle occasion, un

tue, notre bonheur. .. Ah ! vous seriez des ingrats nu\e.iu crime.
-Embrassez-nous donc en signe de consenteiîment,--conclu ls se redressaient alors, ils bondissaient -ers le quai désert,

"'t-elles d une mime voix.-A ceux-là seulement qui répon- ils se perdaient en rampant lans la brume, et quand l'un d'eux
41ut oui, nous offlr'ons nos deux joues. venait à passe sous le vague rayon d'un réverbère, on entre-

-Alors personne ne dira non !-s'écria l'oncle Raphaël en voyait briller dans sa main la laine d'un couteau.
doilauit l'exemple. Quelques instants plus tard, les Vampi:es rentraient da

t ce fut comme une joyeuse procession de baisers paternels. leur bouge, et se remettaient à boire.
Joseph Quentin se présenta le dernier. Il avait des larmes L'argent avec lequel ils payaient, c'était le prix du sang 1

lOie plein les yeux. Unelampe fumeuse éclairait seule ce coupe-gorge.
1Jusqu'alors Henri Duvernay s'était tenu discrètement à Vers les deux heures du matin, complètement ivres, ils d'é-

&-art. crièrent:
Jbien I-lui dit Jacques Roquebert,-eh bien, vous, le - RDu punch, Chat-Noir... il nous faut du punch

de mou pauvre Pierre.,.. est ce que vous n'allez pas em- -Voici le moment I-murmura tout bas le Chat-Noir avec
taeer à votre tour celles qui sont devenues les soeurs de une expression sinistre.
ebarlotte E Lorsqu'il reparut, portant un bol de faence ébréché dans

Le jeune homme s'empressa d'obéir à ce cordial appel, et lequel flambait l'alcool, cette lueur bleuâte prêtait à soi
ien approchant ses lèvres des joues rougissantes des deux hideux visage, encore plus blême, un aspect vrairs ent inferna
sl filles Surexcitée par ce nouveau breuvage, l'ivresse des Vampire.

'-"'Oh I-leur dit-il tout bas,-merci pour ma seur., merci atteignit une sorte de frénésie étrange.
rla mère!a On eût dit qu'eux aussi, comme tout à l'heure le punh, i 

-urant ce temps-là, Jacques Roquebert faisait connaissance flambaient.

"te les Sans-Soucis. A chacun d'eux, il allait serrer la main. Puis, de même que le punch s'était éteint, leurs voix, leu
QuaNd arriva le tour de Voratior et de Çlopinet regards s'éteignirent.

aurez aussi vos cent écus de rente,-leur dit-il,- Une énervante torpeur s'appesantissait sur eux. Ils sei-
je me réserve de vous les donner plus tard, après l'exécu- blaient lutter en vain, et dans le nuage de fumée qui les enve

tn de votre promesse. Du reste, à votre âge, il faut que cette loppait sur leurs faces livides, on entrevoyait comme du pres-
tqte fortune soit pour vous la source d'un avenir honorable, pations d'agonie.

,ýAOePtéde cnfiace e le yeu ferés,-épliu Bbi 'ate epare de se vapre s sn ave o

t 'y songe. Quelques-uns voulurent crier, leur bouche resta muette

~4~cepé d cnfinceetlesyeu femé,-rpliuaBib, dars enrent debge et leverhais ans yvin parvis ; lusd'u

Ptquart d'heure nous nous contentons de note enfin, comme terrassés par une main invisible, ils roulèrent
C'est-àdire des moyens de tendre notre piège à Lécureuil, ils tombèrent, ceux-ci sur la table, ceux-là dessous.

toCabera, j'en réponds. Après de quoi, nous vous laisserons Frémissant et hagard, le cabaretier les regurdait, xoc
lant avec terreur vers la muraille.

-

s'



Enfin le Chat-Noir, s'enhardissant >pon là peu, s'approchai Gaëtan-4tendit le bras vorsle anal: .
d'un de ses hôtes, et, d'une main tremblante encore, souleva Les deux cabaretiers saisiront un prenier cadavre, le por-
ses doux bras, puis les laissa ietomber, inertes, comme ceux tèrent. jusqu'au bord du -quai, le- firent dispa rLdtans- la
d'un cadavre.. cassure. " , W;.

Le Chat-Noir ne put se défendre de frissonnen. 1 Puis un second, un tro'ime ' . .i w-
Mais, ne tardant pas à se remettre, il alla fouiller successi- Au moment où le quatrième allait s'onglontir, il y out-dans

vement toutes les poches, il en tit passer le contenu dans la le, lointa'in vers. les Vendanges de.Boitgognei ampsodaine
sienne. . * . . claniour, idlée de chqnts et déclat- d6-rlire -! il . •

C'était un homme d'ordre, que ce Chat-Noir, il voulait que -Hattons.nous --fit Morénas,-il faut led hider,'Frégor,
rien ne fût perdu. afln d'en avoir fini plus vite. • • 9 " ' -. '

Un profond silence régnait Les deux derniers cadavres furent apportés sim'ultonéniont,
-Personne encore, -se dit le Chat-Noir,--attendons i celui ci par Frégor et par le Chat-Noir, celui-là par-Gaëtan et
Pour prendre patience, il alla chercher une pince de fer, par Antonio. 1 '- - - . *. ,f. :&

gagna le bord du canal, et se mit à casser la glace. C"4tait Gaétan et Frégor qui marchaient les prniier#ti por-
Cette besogne achevée, comme il rentrait dans sa tanière, tant.chacun les pieds d'un cadavre que les-deun' blutres teriaient

une ombre se dégagea du brouillard, une main frappa sur son par les,bras. * ·. - / i .,m , ; .w-v
épaule. . . .Arrivés'aunbord du-ca:nal; leiittre et le 'vdeta'é t,

Il se recula vi% ment, épouvanté. - en se retournant l'un -vers l'aitre, - i r , >* -A :
-oltron 1-ricana.le noir fanttome,-ne me reconnais-tu Los deux cabaietiers avanebrent neore,'tpoànvnhacun

donc pas.. . c'est moi. -son fardeau..- . • * '/ -! - - •-4 les i'!
--Antonio ,Les cris-joyeux se renouvelèrent. ->': i . .ihn .

-Oui.., ton confrère de l'allée des Veu,.es, et, qui plus est. -Faites vite i-cpmmanda Morénas,-et pas de bruit..,.
l'envoyé du maître. Est-ce fait I pas.de bruit ! *.. . •...-.- . '!i<r ' .

-- C'est fait. Afin de. nieux obéir, les Ideu'x étraages fossoyèirma'age-
-Voyons i nouillèrent sur la dalle en sq penchant au-dessusadÜrowi'
Le Chat Noir ouvrit la porte, et fit passer Antonie devant Tout à coup, deux longs stylets, tnceln' aue'.ilieu' des

lui. ténèbres, disparurent jusqu'au .manche entre.les deiux 4paules
Antonio regarda, examina les six dormeurs. du Chat-Noir et d'Antoioqui, tois deux frappés à-mort:tous
Puis d'une voix sourde deux précipités-dans le canal, y disparurent à-la suite de leurs

- -- Sont-ils bien morts ?, victimes.
-Oui. C'est un merveilleux poison que celui que tu m'a- Sous l'épaisse' couche de glace, il y eut comme 'un vague

vgis apporté.., il frappe comme la foudre. clapotement. A.
-En tu l'as très-habilement administré, maître Orsini.. . le, Et ce fut-tout., " .> - •: . - •.

chef t'en remerciera tout à l'heure. Les huit cadavres étaient, ensevelis dans -cet -imrqease
-Il est donc de retour... il va donc venir I... sépulcre quo le froid allait refrimoreur eux.-''

-Sans doute. Il a voulu s'assurer par lui-même que ses -Enfin !-dit en se redressant Morénas,-Jeùfin-je ýsis
ordres seraient ponctuellement exécutés. libre-l. . - . - , i j

-Ils le sont, 'o toute la bande, il ne reste plus que nous Frègor se rec.la prudemment, et répliqua •.

deux. -Permettez-moi de -vous *rappeler monsiénrle-.coomte,
- Nous deux. . ious partirons dès demain pour l'Amérique que je vous connais bien, moi.. . et, que j'ai pris mes petites

avec la somme promise, et là-bas nous vivrons un bons bour- précautions de sécurité personnelle,
geois, tanquillesý comme Baptiste. Les morts ne parlent pas. -Oui... je saistje- sais,--babutia Morénas, devenu tson-

-Mais lui, le maître 1 geur. - s . . -

-n1 reste à Paris, je le crois du moins, et riche maintenant, -Précisons,-poursuivit Frégor avec plus d'assurace,- il
il y mènera l'existence d'un grand seigneur, sans avoir rien à y a quelque part, en mains sûres, un certain écrit -ayant.pour
craindre des indiscrétions du passé, puisque tous ses complices titre ; Hisfoire du prétendu vicom de; MorénS avée pmeues
dorrqiront du sommeil éternel. a PappaL «Si je 'restais -pus.de huit.ius' ,anell& andr

-Tous, non. visite au cachot de cette dénonciation, le neuvièieell'e serait
-N'auron- nous pas la bouche close avec un bâillon d'ar- remise à M. le procurevr duiroi, .Je n'eh suis 'as inoiritmon-

gent. . sieur le vicomte, votre très-dévoué et très-respectueux srivi-
-Et si jamais ce bâillon venait à s'user I tour 1 - ' - -. • .1-
-Nous 'en.redemanderions un autre. En laquais dé bonne maison tlu'il étaitiitsalua,
-Très-bien. Mais L'écureuil, qui n'a pu venir au rendez, -Dis plutôt mon amo damnée 1-murnura Gaëtan,--.mis.

vous de ce soir. . en cette qualité, tu m'es esseditiel et, par intérêt'surtoutVjW46t
Le maître a besoin de lui pour quelques jours encore. Après gardQ. Sois donc sans crainte. Ce n'est pas de' toi,' Frégbk,

quoi, je soupçonne fort qu'il en sera d'Adolphe comme de que je songe à me défaire.-.. c'est des .dentx autres, des deux
ceux.-ci. Ecoate. derniers qui savent notre secret. - &

Une voiture s'approchait, s'arrêta. Ahl. oui.., Lécureuil4 ... < - '

Ce doit être le maître,---dit Antonio. -Et Léona. Il faut qu'ils périssent tous les det *l'a lar
Effectivement, au bout de quelques secondes, on frappa l'autre.. .- -. . if--.,- b .. '*.- i -

d'une façon particulière , trois coups précipités... puis, après e,-C'est onvenu,-conclut Frégor,--et puuquevous approu-
un intervalle, comme un grattement prolongé des ongles. vez mon plan, dans quelques jours ce sera fait.-

Le Chàt-Noir s'empressa de tirer les verrous. Tour à tour, le valet comme le ,maître, ils s'étaient tournés
Le vicomte Gaetan de M 'rénas et sun digne acolyte Frégor avec un geste menaçant yers l'hôpital Saint-Louis ' -

parurent. sur le seuil. Avaienpilàlonc 6écouvert.la retraite de la-Jocüdea'?
Ils étaient enveloppés dans de grands manteaux. j -VU r . 1 1_' " !ý,- , -'

Morénas,.ainsi.que d'habitude, portait un masque. ,-
.Antonio devait connaître son visage, mais le Chat-Noir ne , 9HASE L É.OUREUIL

le .connaissait pas. Clopinét et Voratíor après avoir eouru'longtempàJMa pour
Le maître l'interrôgea du geste. suite d'Adolphe, finirent enfin par le rencontrer par hasard ils
Il montra les cadavres, et répondit. se mirent aussitôt en devQir d'en obtenir lew renseignements
-La glace est cassée.. la fosse-est prfte. i4
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désirls mais, Adolphe, ;enfrogné dpns son caban, semblait en> o-nhysiquemen ,-rdpliqua Lécueuil,-mais o'ont bien
core c rquelqies soupyons. autre chose. oncore at unoral.,. . , ., * , ,

1,I ,rgt»or parvint& le, rassurer,, foro d'élo-. -Bah U-frent ses deux amphitryons dans chaque oil.
quenc~ J',votis l'ai ,déj dtitupes ilunis, ji étd »Ialado.. .bien ma.

Il lui rappela les beaux joup leur enfance vagbo ds, et Inde 1-rppntlit-il, ayen un expressiun plaintive, éploex; pres
combien lui, Bibi, il était franc, loyal, incapable do conspirer que élégiaquo, , , '
la perte d'un ancien camarade. ' . explique:nous donc., ,

-AIloný 1 qu'qyez-vous à me dire.,.j'écoute . ,garçqn reparut, apportlntjes huitres.
- e seraùin peitgfng,-t Vora†o,-et l'endroit laispo à , Au bruit de. porto qui, s'o.uvxait, T,éoureuil.ae loa vive,

désirer sous lo apport.du thermonière. tent, :e.t ajlavers la fenêtre où,.contre les vitres, il tamibourina
-- Brp r' 01 -'e il n'y a ví·gimentpaa moyen jusqu'à ce que la porte se fût reformée...

cò aé ie,..tans'chaýQéi Clopmet et Bibi renouvelèrent leur questioni
--et9s9-igopt hepour moi urtout u N nd'abord., pourquoid4siriez.o'oul

suis on çonva1scçncp.

-- T -malade ... j ai failli mourir']. Narcis§e lui répondit par, ce yers:
-J1 inspire/'ria Voratio~r,-si nous t'offrions un tor- "' Les temps sontcopiés, pr;incesse, il faut parler"

tWage amical b , ;Pms, e proe .,
-Vgs1,.s,. ., .; ,..-Va,Bili..pnsint quernoua ingurvgitona les mollusques;

-Oui...nous sommes en fonds, grace à la petite þrocante - inte-.- répliqqa ,ve1tement,. Voratior,-j'en veux.nia
de joujoux que nous np- u , %Pltv pyr ...mais ça. Wempêche pas, les .épanchements du cœur,et
contgm ce}a, Mqis ttable et dakng not pýriculierjppurvu lans, len!jqtrg-deux jq jaspinerai...puisque tIi ne laisses la pfi-
iun calorifêre, ça va-t-il ? -rple. . , , . '.

-Mais où cela I La police est 4 mes trousses, et jeaoisêtr'e --.Eh bien ?-fit Adqlphe après lapremièe .demni-Couzaine,
po.i!à v.oià !-riposta Bibi.sang perdre un coup de dent;

-Bah i u cabint par iculier, « est le sanctuirpdûlIad4 - -tu nous connais tous. le. daux,. tu .sais que nous sommes
crétoi.,.et tiensý à deux pasd'ici, au Rocher de;r o:.a?, il.y d'honnx!es garçons. ..mais à la longuwe on. se lasse de tout,oôire
a prèeigdiii t une petentrée IystérleMse,.. w, ' même,e la yertu. C'est çe qui nous:est arrivé. Tu. nous -con-

-Connu,-fit CZ1pnet,-j'y conduisis nagt;ère, a .eips prendre cela,. toi, Adolphe,,, . . -
de ;na trop courte splendeur, une certaineigurgnte... . ,.,.-Hélas Joui,--soupira, nélancoliquement-Narcisse. -a

-Tvise oug, arcss@ . interrompit Voratior,-.- vous .Il 'u.nterxpmpu par larrivée,da potage et du.prerieiser-
allez devenirind cent. vice. qu'op appprtait en même temps< *Tel avait été Vordre ex-

Adolphe, de son cet'. ré rþió près der.:oratioç ,,. e t - , , , i )
u Bose de, Çi¼ç? Iy ëongez-vous.. avec no_ costu, ,lolphe dissiipula prudement son ,isag idrrière.sa seç-

: es. nette, rt . . .e m
- li n n.quoi1-riposta Bili,-on ne pit de ipersnn q 'prè.une pause, vigourgusement. employée par la niasticaw

q'uniçban supprbe, et ous 4eux (opime, nous nous Aonmes tign, Bibrqprit en, ces termpes. - .
fait hommage Paiit-e'jourde ces deux- pnletott dogase, qui -- Nous en étiQs.là, lorsque les trompettes dela'Renommée
sont enuor- très-chic. De p,lus, nosà'eehe-neI tes reIaussent, nous. apprirent la véritable profession, ton dernier exploit chez
et,' grce ~s"casquçde8 de fo9re, o ous piendra.po»r.des le chaagur du Palais-Royal.. -. ..

émigrés polonai. ..sudrut si nfos arrlvohs en r'pm... Ça y O miracle,! Adolper-ougit,,.. ..... ' 7. . -.

fi I hein. f.;.je hlMe ce fiaç q passe..{ ,. qatior.ne parghinulleMent s'en-apercevoir, il iintinùa:
ariemn Ad, e nta de résirter, sefux %Conpagnns ,--Tu pris à nos.yeux,le prestige d'un Fra-Diavolo parisien;

l'ent,ranèrent, et, e qlques niinuiý plustarâ, Ja voihxre de ces tu devais rouler sur l'or, à, travers une existence couleur de
messieurs sposait à le'ntrée particu{ère du célèbre restau rose! Ça.pus-efit 1:léchiria noustenta,.! . -. r

rant.en.question.. . , . .Ipetureuil vcbulut. pruntester.. j uj.' 1 . --.
aje\tl aibua up petit cainet as lequel.' un jeuse --Tu vas nous.initier lh, vie de truand, nous faire-connattre

f embée'euF pohaits ouEtdabod l, bienvenue, . r tou rtes-compaglign AOuara.cnterdleurs-prouesses, les:tienhues
fle Menu fut immédiatement'rddigpaVorator, eta porf agriut...st; pourçommepeer, 'hi&toil- do, la tocante que tn

se referma sur le garçons. disce, coinme le dieu dy silence en m'asvendu.,.Hei.n I comment te l'étis-tu pr4euréescélérabl.
pgreonne sa ,, o.ert.Bibi, qui venait accentuér ces derniers motarionime unU

temps-iàX arcisse ait offert u ha,iye à L'-, flatterie, souriitide so).plusrencourageantsourire. 0-:
cqeu , et en Ipi disant: . -sN.parle pas deça.b--gémi.Adolphe d'unair étrange,wd

prin.dg n siège % Cina,. " I, m'en parle.jai ais..jamais
Jlpa n jusqu pas un pi,de l'impénétrable Eom .saisi'uge doploureuse. épouvante, ileenfonitsw

egban ne atâ de'raxigr d4''* , tête däns.sps deux.mails crispées. w ,. .

'f.orsqurchfin Xdo1ph os'en dlarrassa, sei eux compagnons. . Les deux:amphitryone restèrent stupéfaits.
ne purçnt retenir up cri de surprise. ,;Il y., eut uneèaconde trêve, occasionnée par;ia-rentrée du gar-

Nonsetileiirit il"dtaitlnigreét 'triPâle, rais'encore çop qui.reçutloer de ne plus-venir que lorsqu'on le sonnd
l'expresion de soa visage w4bnNit avoir 7aubi unepétamor- raipou. le esfé., -. a i ,, - e t
phose complètà La cynique effronterie de son regard 'étaits V 'écurçuiltn'vait pas:changé, de posture
éteinte; le mcsqutgiciepx et féroceavait fait placea .nophy, r,4hient-questionnaf Voratior;-eh bien douc...,qu'est-
sionoMi% débonnairq ÇV comme houtatise d'eoje-mem8e. XJy gyatt .ce qui te:prend;..,nousate tecataprenonsplusi.regarde-ious.
presquer.de latimiditérdans son regard, et ce fut .une dondlQ-.,ple. .. .,,
reuse amertume qu'il sourit à l'étonnement doses compagnons, Adolpho enfi 'releva iWtète i

Puis, eoyut qu'ils 'er pogvaipnt revenir encore,-il leutdit. .. Il étt.«gui efrayantepaleur et sesyeux 'rillaient comine
-rAh n.étais bien. sr .que vous auriez pe neàmerecon- cens "'un . osddé,y. 0 s

nttre.b a. . ... r---Ah 1-t-ilavoun accent faruche,---ah I voús voulee faire.
--Quantn mutata ab ~il/-'---fit arciase.. ... , . ... ,omme moinsmleureux, insensés que vou& éet l...Eh bién
-Comme fu es changé J- traduisit sans je savpir - c·itire,, et.tIne ce ex*mlle 'Vous r Teçon.
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Il s'était levé, ilallait et venait, avec les soubresauts fiévreux
d'un épileptique qui sent s'approcher la crise.

-Mais,-hasardèrent ses deux compagnons de plus en plus
interdits,-mais notre repas n'est point terminé...

-Terminez-le, vous autres ... moi je n'ai plus faim !... mais
mangez donc.. .je recueille mes souvenirs, et je commence.

Il était revenu s'asseoir, en face d'eux, les deux coudes sur
la table, et le menton dans une main, tandis que de l'autre il
semblait tourmenter son crâne en feu.

En dépit de leur profonde stupeur, Voratior et Narcisse ne
se le firent pas répéter une troisième fois. Ils étaient de ceux
auxquels rien ne fait perdre l'appétit.

Ce fut ainsi qu'Adolphe débuta tout à coup:
-Je n'ai pas besoin de te rappeler notre enfance, Voratior;

dès ce temps-là, tu étais déjà le meilleur de nous deux. Le vol
te répugnait ; tu ne voulais pas, tu ne pouvais pas. Moi, c'était
diffèrent; il semblait que je fusse organisé tout exprès pour
faire la guerre au bien d'autrui. Une fat lité ! et puis oi me
laissait libre à la maison, sans même s'inquiéter si je rentrais,
ni comment je parvenais à trouver mon pain. A dix ans, je fu-
mais, dans une pipe culottée, des bouts de cigares ramassés
dans la rue, et déjà je me prenais de goût pour la boisson. On
trouvait ça drôle, on riait. Oh ! les parents... les parents.. .s'ils
savaient où conduit le vagabondage, et quels sont, pour les en-
fants qu'on ne surveille pas, ces premiers encouragements du
vice i On commence par se débaucher entre gamins.. .puis, les
meilleurs prenant le chemin du travail, lus pires restent seuls,
et ne tardent pas à rencontrer les embaueieurs du crime. A
dix-sept ans, je subis une première condamnation ; j'en suis à
regretter maintenant qu'elle n'ait pas été plus sévère. Lorsque
j'eus fini mon temps, mon père et nia mècre étaient morts. Il
ne me restait plus que quelques parents éloignés ; ils me re-
poussèrent dans le mal, où je m'enfonçai davantage encore jus-
qu'à l'âge de la conscription. La conscription, le service mili-
taire, parfois ça relève les jeunes t rés, ça les sauve. Moi j'eus
un bon numéros. Pas de chance ! Au lieu de la caserne, ce. fut
à Poissy qu'on me logea. .et cette fois pour un long bail. De
plus, avec des compagnons, des professeurs, qui m'achevèrent.
Une évasion me retit libre, mais j'étais gangréné jusqu'à la
moëlle des os. La bande des Vampires s'organisait alors, j'y
entrai, croyant, comme vous tout à l'heure, qu'il ne s'agissait
que de voler. Erreur ! c'était un pacte de sang que je venais
de signer. ..c'était parmi des assassins que j'avais rivé ma
chaîne.

-Des assassins ! se récrièrent Voratior et Narcisse.
-Oui,-poursuivit edolphe avec un émotion croissante,-

oui, des assassins de profession, et qui ne restent jamais les
mains oisives. Leur chef ne le permet pas. Oh ! cet homme..
cet homme. ..je le hais I Tout d'abord, cependant, je m'efforçai
de lui résister; je dis : Je ne veux pas ?. .. Et comme je me dis-
tinguai d'ailleurs par mon audacieuse adresse, on me permit
d'agir à part, sans violence, sans couteau. Mais, soit dans le
but de me tenir plus étroitement à sa merci, soit parentêtement
infernal, le maître avait résolu que moi aussi, moi comme les
autres, je tuerais I. .. On me fit boire, on ientraîna, je dus as-
sister à des scènes de meurtre. .. et, bien que sans avoir jamais
frappé moi-même. .oh ! non...jamais... les cris des victimes sont
restés dans mes oreilles. Je persistais, cependant, j'étais lié.
Et puis, il y a dans le sang une sorte de sauvage ivresse. Une
nuit enfin, sur les bords du canal, nous étions quatre, y compris
le chef... un cabriolet fut attaqué, un homme assassiné... pas
par moi.. .oh ! non, non.. .je le jure ! Mais je n'en contribuai
pas moins à sa mort, et pour ma part dans ses dépouilles, j'eus
cette montre que je te vendis, Voratior. Tu l'as revendue, sans
doute, et tu as bien fait.. .elle t'eût porté malheur!

Voratior et Clopinet venaient d'échanger un regard. On
arrivait sur le terrain où peut-être ils allaient apprendre le
nom des assassins de Pierre Duvernay.

Adolphe s'était arrêté, comme hésitant à poursuivre.
-Eh bien ?-demanda Bibi, tout en s'efforçant de dissimu-

ler l'intérêt qu'il mettait à cette question,--eh bien ! ce mal-

heureux, l'homme lu cabriolet, sous quels coups a-t-il don
péri 7

-Ils étaient deux qui ont frappé,-répondit L'écureil d'On
air sombre.

-Deux. .. de tes compagnons ?
-Non, un seul.
-Comment ?.
-Un homme se trouva l tout à coup... je ne sais trOP

comment.... car la nuit était noire en diable.
-Cet homme, tu l'as vu ?... tu le connaissais i...
-Non, te dis je... il n'était connu que du chef, et le brouil'

lard ne permettait pas de distinguer à deux pas devant so0'
Du reste nons avons été contraints de fuir aussitôt le criu0
accompli. Le seul visage que j'aie pu entrevoir, à la cla
des lanternes du cabriolet, ce fut celui de la victime. -
celui-là, je ne lai pas oublié !

Adolphe frissonna, comme s'il revoyait passer devant lui le
fantôme du pauvre Pierre.

-- Mais, -questioinna Narcisse,-le second meurtrier i
-C'était le maître.
-Oh ! celui-là tu le connais ?
-J'ignore son nom, je ne l'ai jamais vu que sous un '10*

que.
-Bah!
-- Ce masque, je n'ai pu le soulever encore... ce mystère

c'est en vain que je me suis efforcé de le découvrir. .. MaisJ
nie suis juré que j'y parviendrais, et j'y parviendrai, car
faut que je me \ enge !-répondit l'Ecureuil avec l'accent d'ut
résolution énergique.

... Bonne idée -s'empressa d'applaudir Voratior,--ide
excellente. .. et nous t'y aiderons tous les deux, Narcisse t
moi, sitôt que nous serons de la bande...

-Quoi !-se ré-e-ria violemment Adolphe,-eh quoi ! voi
persistez !... Mais vous ne m'avez pas compris, malheureu1
Vous savez le reste. Et vous venez nie demander de faire
de vous deux bandits. .. Non! non !... ce serait bien plutôt
moi qui vous dirais, si vous en étiez capables: " Aidez-Mo
mes amis, à redevenir lonnê.te homme !"

A ce dernier mot, Narcisse et Variator se relevèrent tO
à coup, se consultant (l'un dernier regard.

Il y avait eu tant d'émotion, tant de sincérité dans le
de L'Ecureuil, qu'il était impossib!e de douter de sa conve
sion, quelque étriange qu'elle pût paraître.

Bibi se retourna donc vers lui, et franchement joye8U
ment :

-Tu te trompes, L'Ecureuil,-s'écria-t-il,-nous pou000
concourir à ta réhilbilitation. .. et, par ma foi ! comme On le
dit dans les mélodrames, il y a le doigt de Dieu dans
ceci :

-Je ne comprends pas,-fit Adolphe.
-Cartes sur table !-poursuivit Variator,-nous te In

tions le coup, mon pauvre ami ; nous n'avions pas la moindre
intention de devenir des sacripants. .. nous sommes et se
toujours deux lonniiêtes garçons. .. pas vrai Narcisse!

Cette fois encore Clopinet trouva sa réponse dans le réPt ý
toire classique. Arrondissant les bras, et les deux mains su
côté gauche, il s'écria :

"Le jour n'est pas plus pur que le fond de nos cours

-Mais alors,-reprit L'Ecureuil,-cétte proposition,
histoire .

-Une simple ruse de guerre,-avoua Bibi.
Adolphe se recula d'un air méfiant et, par un reste

tude, avança la main vars l'un des couteaux qui se trouvaint
sur la table.

-N'aie donc pas mauvaise opinion de nous,-sourit V'-0
tor,-laisse-moi parler à mon tour. .. et tu vas voir que Oo
aussi, comme la bonne sour de charité, nous n'avons
but que de te mettre dans le bon chemin.

-Explique-toi ?
-Cette montre que je t'avais achetée, quelqu'un l'a
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nie entre mes mains.., ce quelqu'un-là, c'était le fils de
m'bOlnme assassiné.

-Alors, je suis perdu !. .. Non ! car nous avons refusé, car
0us refuserions encore de te livrer à sa vengeance. Du reste,

Je l'avais bien pressenti, ce n'est pas toi qui a frappé son père.
ais tu étais là, tu connais les meurtriers, tu peux nous les

connaître. .. Voilà quel était notre plan.
Bien vrai '

-Parole d'honneur!
-Mais les dénoncer, ce serait me dénoncer moi-même...
-Attends donc! j'avais prévu le cas, et mes batteries

'taient dressées en conséquence. Parmi les amis de l'homme
d cabriolet, parmi ceux qui tiennent à venger sa mort, se
rOuve un millionnaire, une espèce d'Américain. Il s'engage à

t faire passer au-delà des mers, il t'offre vingt mille francs,
si tu veux parler.... et cela, sans même demander à te voir.
ou se fera par mon entremise et sous ma garantie. Je me

'%stitue ton prisonnier, ton ôtage, jusqu'au moment de l'em-
rquement... voire même jusqu'au débarquement, ce qui me

prOcurera le plaisir d'un petit voyage au long cours. Par
uttsi tu n'as rien à craindre, et nos vingt mille francs, réunis
la somme que te promet la bonne soeur, te constitueront

propriétaire légitime d'un fort joli magot... sans compter le
Plaisir de la vengeance. Acceptes-tu i

-Eh ! je ne demanderais pas mieux. Mais, je vous l'ai dit,
t des assassins m'est complètement inconnu... et quand à
lautre, le chef des Vampires. .

-Ne pourrais-tu, par quelque subterfuge, en arriver à sou-
er son masque, à découvrir son nom, à nous le livrer ?
-Peut-être. Mais on ne l'arrêterait qu'après mon départ ?
-Accepté. .. convenu. Quant à l'autre, il me semble qu'en

therchant bien, avec un peu d'habileté, on aurait chance de
taire coup double.

Adolphe se frappa le front comme avec une inspiration sou-
aile. Puis, après un instant de réflexion, il répondit :

-- Je vous demande trois jours. Dans trois jours, venez me
oir à l'hôpital Saint-Louis.

-Nous demanderons ?
-M. Charles Berthelin. A dans trois jours.
t Lécureuil s'éloigna sans vouloir s'expliquer davantage.

Mais dès le surlendemain matin, à la villa des Sans-Soucis,
V'e1atior reçut une lettre signée Charles Berthelin, dans
Snuelle on lui disait :

Viens tout de suite. Il y va non seulement de la réussite
notre projet, en outre il s'agit de sauver une nouvelle

-Alerte, Clopinet !-s'écria Bibi,-gardons nous de man-
l'er au rendez vous... alerte !

Pt tous deux, au pas de course, ils partirent pour le pavillon
Qabrielle.

VIII
LE PAviLLON GABRIELLE.

dé bhôpital Saint-Louis, fondé par Henri IV, sur des terrains
ndants de l'ancienne Commanderie du Temple, est l'un
Plus spacieux, l'un des mieux aérés, l'un des plus intelli-
nbr'Ment administrés de Paris. Une large grille donne entrée

a la première cour, vers le milieu de laquelle s'elève un
va8te carré de bâtiments bronzés par le temps, avec des pa-

e s en briques, de grands toits et de hautes cheminées
le goût du seizième siècle. Entre ces bâtiments la cour

d> rale ; extérieurement, tout à l'entour, de belles allées
jarbres et, par-delà u'autres constrpctions'plus modernes, des

uns, tout à l'extrémité desquels, vers la droite, le pavillon
rielle, ainsi nommé par la belle Gabrielle, qui fut sa

ordinaire, on n'y reçoit que des hommes. Pour les payan-
tit à l'autre extrémité de l'hospice, il est un second asile

e'al, Mais, à l'époque de cette histoire, des réparations le
lent inhabitable, et, par exception, quelques femmes, au

bre desquelles la Jaconde, se trouvaient au pavillon Ga-
e La moitié du rez-de-chaussée leur avait été dévolue.

Un double corridor, en forme de croix, subdivise ce rez-de-
chaussée en quatre parties égales. Dans le premier couloir,
qui aboutit de l'entrée du pavillon à l'escalier, aucune ouver-
ture ; dans les deux tronçons latéraux, des chambres numéro-
tées. Vers la droite, côté des femm, s, une porte provisoire, aux
vimres dépolies, arrêtait le regard. Vers la gauche, au contraire,
il plongeait librement. Mais toutes les cellules restaient closes,
hormis une seule qui restait ent'ouverte à dessein. C'était
celle qu'occupait Adolphe.

Il était là, on l'apercevait, lisant ou plutôt feignant de lire
la G'azette des Tribunaux, en réalité guettant l'arrivée de ses
deux amis.

A chaque nouveau bruit annonçant une visite, il relevait
les yeux, il avançait la tête. Puis, contrarié de ne point voir
encore ceux qu'il attendait, il se remettait à l'affût. Son im-
patience était des plus grandes, elle s'accroissait encore à me-
sure que l'heure avançait.

Midi sonna.
Est ce qu'ils n'auraient pas reçu ma lettre ?-murmura

L'écureuil de plus en plus anxieux,-est-ce qu'ils ne vien-
draient pas ! Oh ! malheur, alors, malheur !

Pour tromper son attente, il s'enveloppa dans sa houppe-
lande d'hôpital, il sortit dans le jardin.

Mais L'écureuil restait insensible à toutes ces joies. Tout
en piétinant avec une fiévreuse inquiétude, il répétait

-Personne encore, personne !
Cependant Voratior et Narcisse étaient en chemin ; on sait

qu'ils avaient de bonnes jambes.
Au moment même où ils allaient atteindre la porte de l'hô-

pital, une voiture de maître s'y arrêtait.
-Tiens !- fit Bibi,- il me semble que je reconnais ce

carrosse?
Une jeune femme en descendit.
Elle entra ainsi. Sur son passage, les surveillants s'incli-

nèrent.
De plus en plus intrigués, Narcisse et Voratior voulurent

s'élancer sur ses traces.
Mais on les arrêta pour les fouiller, suivant l'usage.
Durant cette formalité, ils demandèrent M. Charles Ber-

thelin.
-Pavillon Gabrielle,-leur répondit-on.
-Connu,-répliqua Bibi,-mais l'itinéraire s'il vous plaît ,
-- Suivez cette dame, elle y va.
Nos deux amis ne se le firent pas répéter deux fois.
Tout en se rapprochant de celle qui sans le savoir, leur ser

vait de guide, ils l'examinèrent curieusement,
Ainsi que nous l'avons dit précédemment, elle était grande

et svelte. Il y avait dans son allure, élégante et digne, une
sorte de mélancolie rêveuse. Quant à sa toilette : une robe de
soie pensée, un manteau de velours noir, un chapeau de veloers
noir aussi, avec des rubans pareils à la robe. Dans le choix de
ces couleurs, il y avait également quelque chose de triste
c'étaient presque un vêtement de deuil.

Lorsque Voratior l'eut dépassée, il se retourna pour regar-
der son visage.

Ce visage se dérobait sous une épaisse voilette de dentelle.
-Ah ! je te connaîtrai, beau masque 1--murmura Bibi.
Il revint brusquement à la rencontre de l'étrangère, et s'ap-

prochant, se penchant :
-Le pavillon Gabrielle, madame ?--demanda-t-il avec un

gracieux salut.
Pour toute réponse, la jeune femme étendit sa main gantée

vers le pavillon qui ne se trouvait plus qu'à quelques pas de là.
Et, sans rakntir sa marche rapide, elle passa outre.
Tout ce qu'avait pu entrevoir Voratior, c'était une grande

pâleur et de superbes yeux noirs.
-Pas mèche i-fit-il en se recoiffant de sa casquette,-nmais

je te dirai comme Buridan à Marguerite : A toi la première
partie, mais à moi la revanche !

Il voulat reprendre sa course.
Adolphe l'arrêta.
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- Eni à1 -disait-il àvcc joie,--enfin vous voilà. Le temps tu pouvais comprendre, si tu savais combien je suis hearets4Þ
presse, venez ! Germaine essuya ses larmes, sourit à son tour, et se ddclà-

--Minute 1-riposta Bibi,-guigne un peu de l'oil cetto rant vaincuo,
dame violette, et dis-nous ce qu'elle vient faire ici 1 -Si,-ielj te félicito, 'et je 'admnire, je 'tvid.'il

1 Quelque ouvre de charité sans doute,- répondit Adolphe, et qui sait, un jour, bientôt pout-ôtre, je suivraiton exemple.
-c'est l'amie de la bonne soeur, c'est ma bienfaitrice. --Oh i toi, o'est bien difiéront. Tu as plaô& tÔn idéal ail-
-Mais qui est-elle I... son nom 1 leurs, tu aimé4 quelqu'un.
Je nole sais pas. Elle ne m'a jamais parlé, je ne l'ai jamais -Oui. .. mais je ne suis pas aimée...

vue que de loin, et comme tout à l'heure, à travers son voile. -Tu le seras... je l'espère 7
-- Mystère 1-cônclut Voratior. . -Jamais ! -

-Hàtons.nous;---reprit Adolphe, -il faut que je vous parle Germaine, douloureusement oppressée, laissa retomber sa
à l'instant, mais dans ma chambre, et sans que personne této sur sa poitrine. *

puisse nous entendre... hatons.nous i -Pardon I-reprit Bernardine on se rapproîthant d'elle,-
Au moment nitmêe où ils pénétraient tous les trois dans le pardon, mon amie, nia soeur... je n'aurais pas dû te rappeler

corridor, la porte aux vitres dépolies se refermait sur l'inconnue. cela. . mais tu m'as confié ton secret... et j'ai voulu te co·-
Plus heureux que Voratior, qu'Adolphe entraînait vers soler... t'encouragbr. .. c'est ma nission, c'est mot rôle. ý' - -

l'autre couloir, nous allons roùvrir cette porte et nous intro- La fille de Guillaume ne répondit qu'en essayant desourire,
duire à la suite de la jeune femme voilée, dans le comparti- imais ce sourire laissait d'avantage encore devinen toute l'éten-
ment des payantes. ' due de son désespoir.

Un livre est ouvert devant une sour de charité, la sour -Voyons,-reprit la steur grise,-þarlons 'd'autre chose.
surveillante qui, le coude sur la table, le front dans sa main, Pourquoi es-tu venue me voir ce matin... dis f
les genou: glissant à demi de la chaise de paille sur làquelle -Je t'apporte'tes étrennes.
elle est assise, prie en silence pour les pauvres malades placés -De étrennes, à moi t
souk la sauvegarde de son dévouement. -Pour tes pauvres. "

C'est une toute jeune religieuse,-guèt-e plus de vingt ans, -Oh I j'accepte alors et de grand ecur, dono. i.
-et très belle. Rien de pur comme son front, non moins blano Et comme Germaine lui tendait une bourse, entre les-maillet
que le bandeau qui l'encadre ; rien de doux et de bon comme onflées de laquelle brillait l'éclat de l'or. . . ...

son visage, au teint mat et presque incolore, mais qui conser- -- Mais,-reprit Bernardine en pesant cette bourse-dans-sa
vait néanmoins une sorte de fraîcheur enfantine. Ses traits main blanche, mais c'es, bien lourd... il y a dedans une gomme
rappellent ceux do la Vierge vers laquelle se relève parfois son importante 1
regard fetvent ; ses yeux sont bleus et limpides comme ceux -Oublies-tu donc iueje suis riche maintenant... etveux-
que l'on rêve aux anges. Tout respire en elle le calme, la séré- tu te réserver à toi seule le plaisir de la charif4.
nité, la franche joie du devoir accompli, la béatitude. C'est -Nullement I je ne suis pas égoïste. L'amour du bien d'est
vraiment une élue de Dieu, c'est une sainte. comme l'amour maternel : chacun en a sa pari, itou 1e

Au bruit de la porte, elle s'est tournée vers la 'isiteuse, et j entier. Merci.
lui tendant à la fois les deux mains : -Ce n'est pas tout.

-Germaine 1. ..- s'écria-t elle avec un joyeux étonnement. -Quoi donc encore t
-Ah ! . c'est toi, ma chère Germaine ! -Ne m'avais-tu pas demandé un lot pour cetté nouvellô

La flUe de Guillaumne,-car c'est bien réellement Germaine euvre de bienfaisance t
Duvernay,-s'empressa de répondre à l'appel de ces deux cha- -Ah t oui, notre grande loterie, pour les convalescents des
ritables mains qui lui souhaitaient la bienvenue. Puis, rele- hôpitaux. Tu m'avais promis un ouvrage quelconque, un rien.
vant son voile, elle embrassa avec effusion la religieuse en lui -Je n'ai eu ni le temps ni le courage de travailler; Ùait
répondant .es convalescents y gagneront, je t'apporte deci.

-- Bonne année, sour Bernardine' Germaine venait de reprendre le petit tableau qa'elle Avait
-Oui,--répliqua en souriant celle-ci, --la sour des pauvres, posé à terre, dans l'angle voisin de sa chaise, elle la plaea sur

la sour de tous, mais d'abord la tienne, comme autrefois, au la table, eu l'adossant à la muraille.
couvent, lorsque nous étions petites filles, et que nous nous Oh ! la ravissante peinture'! -s'écria sour .Bernardine,-
aimions de si bon cœur *uel en est l'autur?

- Mais j'espère bien, Bernardine, qu'il en est encore de Germaine montra du doigt la signature de l'artiste.
même -Honri, lut la sour grise,-Henri Duvernay ! Mais il a

- -Et qu'il en sera toujours ainsi, n'est-ee pas Germaine i JeUucoup de talent, sais-tu bien?
Elle la fit asseoir en face d'elle, de l'autre côté de la petite Les autres commncent seulement .s'sa apercesoir, mai.

table. il y a longtemps déjà, que je.le SaVaIsi
Il y eut un instant de silence, durant lequel elles s'entre- -C'est luiqui t% donné ça tableau

regardèrent toutes les deux. -Non. Je l'ai acheté chez Susse, et ê'et' par un journal
Dans les yeux bleus de la, religieuse, rien que du contente- -ue jai appris qu'il était là.

ment - dans les yeux noirs de Germai tie, une triste aniertume. Dai cette dernmière réponlsQ,,il y ava4it en une amère, tris-
-Pauvre Bernardine !-murmura-t-elle enin, taudir q'un qe te est l'ue

larme roulait sur sa joue. -Pauvr Germaine -- it erinardie,--.mas pourquots ne
Oh ! oh ! -fit avec ut, doux enjouement la soeur- grise, - pas le garde r i moins, couie nu sou e rnar !e luM.? i

comme (u me (lis cela d'un air lamentable. E;t-ce que, par ha- i-ollée ýtait mon intention. ,mais, je ne-P. pourquoiaics
sard, tu t'apitoyeriis sur mon sortY . est-ce que tu nie plains? tableLe au 4éplu à mon p sre. ea vmen.ui f pisaiperc , Esi

- Dame,-répliqua la fille de Guillaume,--qual je pense iparce qi pri a~ refusé ses biena ogtmsdj. j .faits, iprob em J'ai :
à ce que tu étas autrefois, la pis jolie et la plus rieuse de, -Néder et l ' f aire paraîre. . ouvai e e e p ju
nout toutes. . quand je cherche à recouvrer sous cette lourde une boene oeuvrère. r l y ai eu , -
robe sombre ta fie taille aux rmuuvements si gracieux... et e - y doubler la i<ur 46,4re -lterie. .»Mi-ci pucora.
sous ce froi t bandeau, tes magnifiques cheveux blonds qui Oh I va e suis ien contente.. , n n po.-qu,,s
sdeblaient dorés par mon soleil - quand je me u appel que t i -7Uo je a i rjrum tte plue pion. lrifisi, Pal. Emasnte-

etqis riche et que tout lals l'avenir te souriait d oh je ne nant de t piotigés. Ce grand oqupable repQptacnt.,quîte doit,
puis me défendre d'avoir le cœur triste et de pleurer ' s. couversiom, et qu'il s'agit de faire passer on. Amérique '1

Garde.t'en ibien ' se récria vivetinenst la soeur grise, -si -Daos qyelquea joura j'espere 'il seça j igt de partir ,
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na pouvons toujours compter sur toi pour les frais de voyage? -Henri... Henri... mon cher Henri.
-Toujours. Et cette pauvre femme, la folle ?Geraine fit un mouvement pour s'avancer, Bernardine
-Elle est à peu près guérie de sa blessure, elle commence à l'arrêta du geste.

l'rendre des forces. Mais quant à sa raison, je crains bien Léona continuait de parler à demi-voix ; elles écoutèrent.
elle ne soit à jamais perdue. -Henri !-disait la pauvre folle enpoursnivant son rêve,
-C'est donc une démence complète -il y a un homme qui m'a promis de me mener vers lui._
-Non, c'est une folie inoffensive et douce, une monomanie Cet homme, quand il viendra me dire: "Il vous attend, il est

tolte particulière, une idée fixe. là, venez. ." Oh je le suivrai, cet homme. .. fût-ce au milieu
-Quelle idée? de la nuit. .. fallut-il marcher sur des charbons ardents, à tra-
-Elle veut-absolument sortir d'ici, retrouver quelqu'un qui vers des flammes

Sliltéresse uniquement, et à qui elle veut révéler un grand -Mais vous tenez donc bien à lui parler ?-hasarde Ber-%eret. nardine.
-Ce service. .. ce secret ? -Vous ne savez donc pas 1 se récria Léona,-il a été dé-
-Impossible de deviner. Lorsqu'on l'interroge à cet égard, rpouillé, volé.. il est pauvre. .. et je puis lui faire restituer sa

ellG se tait soudainement, et si l'on insiste, elle s'irrite, elle a fortune.
Peur. A cette révélation, qui pouvait s'attribuer à son cousin, la

-ais cette personne dont le souvenir l'absorbe ainsi, la fille de Guillaume s'avança tout à coup.
,i6oae-t-elle-? La folle se leva, se recula, avec une surprise inquiète.

-Oui, constamment... mais rien que d'un nom de baptême, -Parlez -fit Germaine, apprenez-moi ce secret, et je
par un singulier hasard, ce nom.e. vous hjure.,:

--- Pourquoi t'arrêter ? eh bien, c'est. . -- UTn secret I-interrompit 'brusquement Léona,-qui vous-Henr. a dit qu'il y eût un secret... il n'y a pas de secret. .. sinon
Germaine eut un mouvement de surprise. Puis, avec un pour lui, pour lui seul.

%%lint songeur comme celui d'un pressentiment :vPuis, comme Germaine allait insister
-On la voit donc ? -L-aissez-moi laissez moi seule avec Henri... je le vois. .
-Depuis déjà plus de quinze jours, elle sort de sa chambre, je lui parle. .. oh 1 il a bien fait de venir, Heevi. .. écoute..Cle se promène dans le jardin, dans les corridors, causant écoute po

evec les internes, avec les infiroiers, avec les convalescents.. . Elle se prît à maicher dans le corridor, et, come s'appuyant
tiets surtout avec notre grand coupable auquel elle témoigne au bras d'u être invisible, elle murmurait d'inintelligibles
er confiance toute particulière ; il lui promet de la ramener paroles.

't'iPrès d'Henri. -Étrange I -pensa à demi-voix Germaine, -c'est bien
-- Je désirerais parler à cette femme, dit Germaine, con- étrange Iduls-moi vers elle. -N'est-ce pas I-fit sur le même ton la sur grise.
-Inutile, elle va venir icis . . attends. -Tâche donc de l'interroger, de savoir. e.
paeur Bernardine se leva, fit quelques pas dans le couloir, - Impossible, te disje. Et d'ailleurs, quelle apparence qu'ilune porte, et du geste, plus encore que de la voix, ap- n'agisse de ton cousin.

Gela Léona. -Je ne saism .d mais ce rapprochement, l'instinct de mon
Pcle apparut aussitôt sur le seuil. coeur, une sorte de pressentiment .
-Qui m'a appelée quiemanda t-elle d'une voix harmo- -Allons, ne vas-tu pas aussi devenir folle. Mais songe doncleusement émue, d'une voix toute italienne, - est-ce qu'il qu'il y a par le monde des milliers d'individus qui s'appellent

velt d'arriver enfin ?l . est-ce qu'enfin je vais le revoir.. Henri. s
suri I La bonne soeur sapprocha de la pauvre insensée, elle lui dit

Mais, après avoir regardé tout à l'entour' d'elle, la joie de douces paroles, elle parvint à doînmier son accès de délire.5'efaça de son visage ; ses deux mains r-etomnbèrent, et prête à Léonia enfin se releva, tranquille et souriante ; elle avaitNeter dans sa cellule elle murmura tristement ces deux tout oublié.

Mais, au moment de rentrer chez elle, elle remaqu bie
Pas encore rayon printanier qui tombait sur la haute fenêtre, elle G-éei

-renez !-fit doucement seur Bernardine, -venez donc, tout à coup s
nutilne me recopnaissez-vous pas ? Du soleil Oh c'est bon, c'est beau, le soleil I et puis Je
8i fait I-répondit la jeune femme qui. comme attirée par rencontrersi peut-être au jardin cet honmne qui parle de me

rvoix amie , s'était lentement avancée vers la jeune reli- 'amener vers Henri. Je eux aller au jardino un au jardin
le appar sifait, Bernardine .. sour Bernardine. Elle se dirigeait vers la porte de sortie.

.e bien que je ne vous âi pas oubliée.., vous êtes bonne '. Germaine dit à Bernardine:

enrionne .. et je vous aime. mais vous me défendez de Ne crains-tu pas que dans cette situation d'esprit .Pour aller le rejoindre. et ça me désespère,- voyez- d Non, la crise est passée. Suivons-la ; d'ailleurs, je te re-ça me fera mourir onduirai par la même occasion. A bientôt, Germaine i
na ces deniers mots, il y avait eu comme une enfantine -- Oh I oui, je reviendrai .. pour avoir le mot de ce mys

Maserie, d'une indicible grâce. t are.
Courage f -répondit la sour grise, courage, pauvre -Je t'y aiderai t.. omipte sur ton atie,-rpliqua la sSur

e il faut vivre au contraire, vous laisser biene soigner t crise.
li ., et quand vous serez redevenue forte, raisonnable, Et elles sortirent à leur tour.

n , nvous rendra votre liberté. F'IN

e-fui. L'épisode qui fait suite a pour titre Le acrfice de rmaine.8 e le reverrai alors eje pourrai lui parler, lui tout direlSbient que.je devrait se servir pour v.t

Oh I .. erui CHEVEUX de cetteprép ..r our aleri lerjoind. .. TF U eç mdeèN tion délicate et rafraîchissante.

,4 1na venait de s'emparer de deux mains de Bernardine, Ele entretient le scaeen onne santé, em che les peaux moys-ra -r n embrassage, ure et excite la usse. .xceentarticle de toi pr la chevelure,

apus, e Ont uan vuse vaere rdvenu re, raee isobe, Etdiselsle soriret leur a oure.25OSLABUB=
itmt

bout de .a cordelière tout en murmurat par inter- re
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